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ANALYSE. — Mémoire sur la sommation des termes de rang très-élevé dans 
une série simple ou multiple; par M. Aueusrin Caucny. 


$ I. — Formules générales. 


« Quelques propositions établies dans le tome IT des Æ£xercices de 
Mathématiques (voir les pages 222, 224, etc.), permettent de calculer 
approximativement, dans certains cas, une somme de termes consécutifs 
de rang tres-élevé dans une série simple, et transforment la valeur appro- 
chée d’une telle somme en une intégrale définie. D'ailleurs, pour opérer 
de semblables transformations, il suffit de décomposer le terme général 
d’une série simple en deux facteurs dont l’un converge vers une limite 
finie, l’autre étant une puissance d’un nombre tres-considérable. Entrons 
à ce sujet dans quelques détails. | 

» Soit f (x) une fonction de la variable réelle x. Supposons d’ailleurs 
qu'il soit possible d'attribuer au nombre ! une valeur telle, que le produit 

x f\x), 
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acquiere une valeur finie, distincte de zéro, pour des valeurs réelles et 
infiniment grandes de x. Alors, N étant un nombre tres-considérable, le 
produit S 


NAQCN-x) 


se réduira sensiblement à une certaine fonction (x) de la variable x. 
4 L4 PNA 4 = À 2 Vas 
Cela posé, concevons que », , v, étant deux quantités réelles de NS signe, 
on nomme n l’un quelconque des nombres entiers compris entre les 
limites 
AE NUE € Te VyN, 
et 
RL ONE ES M OS RAT N 


[/4 


ces mêmes nombres. Enfin nommons $ la somme des termes correspon- 
dants à ces nombres dans la série qui a pour terme général f (7), en sorte 
qu'on ait 


2. 4 
1n—n, 


(n S= S f(n); 
et posons encore 


n° = Y%N;, (RE 


On aura sensiblement, pour de très-grandes valeurs de N, 


N'A(ni= o(Y), 


par conséquent 
(2) S—N'*S[ao(v)], 


la fonction qu'indique le signe S s'étendant à toutes les valeurs de » com- 
prises dans la suite 


. 


n ñ ñ, 7: 
(3) l RTS NN 2e N® 


D'ailleurs, dans l'hypothèse admise, N venant à croître indéfmiment, le pre- 
mier et le dernier terme de la suite (3) s’approcheront indéfiniment des 
limites »,, v,, et la somme 


S[æ(v)|, 


ÿ “ptv)d. 


{ 


de la limite 


On peut donc énoncer la proposition suivante : 
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» 1% Théorème. Soient N un nombre infiniment grand, et »,, v, deux 
quantités finies, affectées du même signe. Supposons d’ailleurs qu'il soit 


possible de choisir le nombre / de manière que, pour des valeurs réelles et 
infiment grandes de æ, le produit 


AT (4) 


acquiere une valeur finie distincte de zéro, et nommons & (x) ce que devient 
le produit N'f(N2æx) quand N devient infini. Enfin nommons #,, #,, ceux 
des entiers compris entre les limites v,N, »,N qui sont les plus rapprochés 
de ces limites. Le rapport de la somme 


à la quantité N°‘ se réduira sensiblement, pour de très-grandes valeurs 


de N, à l'intégrale définie 
di ; @(v) dr. 


À 


On établira de là mème maniere la proposition suivante : 

» 2* Théorème. Soient x, y deux variables réelles, f(x, y) une fonc- 
tion de ces mêmes variables, et N un nombre infiniment grand. Supposons 
d’ailleurs qu'il soit possible de choisir lexposant {, de maniere que, pour 
des valeurs réelles et infiniment grandes de x, y, le produit 


NS UNX, Nr) 


conserve une valeur finie, et nommons o(x, y) la limite dont cette valeur 
s'approche indéfiniment pour des valeurs croissantes de N. Soit encore À 
une aire terminée dans le plan des xy par un certain contour PQR, ou com- 
prise entre deux contours pqr, PQR, et admettons que l’origine des coor- 
données soit un point extérieur à l'aire A. Enfin, #7, r étant deux nombres 
entiers quelconques, construisons la série double qui à pour terme général 
f (m, n), et nommons 


S—Sf(m,n) 


la somme des termes de cette série correspondants à celles des valeurs de 
m et ? qui sont de la forme 


ms BN, FLE vN, 
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L. et y étant les coordonnées d’un point situe dans l’intérieur de l'aire A. 
Le rapport de la somme 8 à la quantité N°7! se réduira sensiblement à 
l’intégrale double 


JS o(u; v) du dy, 


étendue à tous les points de l'aire A. 

» Ilest bon d'observer que la série qui a pour terme général. f (m, n) 
se transformera en une série simple, si l’on attribue successivement au 
nombre entier z diverses valeurs, en laissant m invariable. Concevons, pour 
fixer les idées, que, m étant de la forme EN, et N tres-considérable, la 
somme 


8—Sf(m,n) 


s’étende à toutes les valeurs entières de 7 comprises entre les limites », N, 
2 N, les quantités »,, v, pouvant être affectées du même signe ou de signes 
contraires. Alors, en raisonnant comme dans le théorème 1, on trouvera 
sensiblement pour de grandes valeurs de N, 


S Éa < 
(A). | So (le, v) dy. 

» Le théorème 2 pourrait être évidemment étendu au cas ou il s'agirait 
non plus d’une série double, mais d’une série triple, quadruple, etc. Seule- 
ment alors on devrait remplacer les sommes ou intégrales doubles par des 
sommes ou intégrales triples, quadruples, etc., la quantité N°? par la 
quantité N°4, ou N'-*,..., et l’aire À par ce que nous avons nommé dans 
d’autres Mémoires un lieu analytique. 

» Si l’on suppose dans le théorème 1°, ou dans la formule (4), 1 = 1, 
on trouvera 


(5) | Ds ?(») &, 
ou 
(6) 8 =] "e(u;v) 


. | 4 \ 
Pareillement, si l’on suppose dans le second théorème, / = 2, on trouvera 


(7) \ $ = [Jp (1, v) du dv, 


l'intégrale double étant étendue à tous les points de l'aire A; etc. 
» Les formules (5) et (7) comprennent, comme cas particuliers, 
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celles que j'ai données dans le tome II des £xercices de Mathématiques, 


et celles qui ont été obtenues en Angleterre par M. Cayley, en Allemagne 
par M. Eisenstein. 


» Si, pour fixer les idées, on suppose, dans le théorème 1, 


f(æ)= — ; 


:) 
ax + c 


les constantes &, c étant réelles ou imaginaires, on trouvera 


et la formule (5) donnera 


1. [au dy 1 v, 
(8) s—: [ Pile). 


» Pareillement, si l’on suppose 


I 
HE 


À roc Roree 
a , b, € étant trois constantes et le rapport 3 étant imaginaire, on trouvera 


I 


DÉNNÉEEES 
et la formule (6) donnera 
Vy d 
(9) 8 — “ : o 
b E 
Y, d b F 
a a 

à % l (+ge)—1(+$e) 
(ro) A 


» Enfin, si l’on suppose 
? 


> I 
J(&; J)= (ar Lyc)’ 
on aura , 
I 
| HELD Lan he 
et la formule (7) donnera 


qu) eff peer 


l'intégrale double étant étendue à tous les points de l'aire A. Si Paire A 
est comprise entre deux contours pqr, PQR, et si l’on transforme les coor- 
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données 11, y, supposées rectangulaires, en coordonnées polaires, à l'aide 
d'équations de la forme 
* H=TCOSPp, vy=rsnp, 


alors, en nommant »,, », les valeurs de » correspondantes aux deux con- 
tours pqr, PQR, on SHben te pour »,, », deux fonctions déterminées de 
l'angle polaire p, et l'on tirera de P4 Fe (11), avec M. Cayley, 


(ia) “a ji (a cos EN En Lu 

On aura donc 

(r3) $ — 0, 

si le rapport _ est constant, c’est-à-dire, si les deux courbes sont semblables 


l'une à l’autre. 

» Soient d’ailleurs 8,, 8, les valeurs de s que fournirait la formule (11), 
si l’on prenait successivement pour A l'aire renfermée dans le contour pqr, 
puis l'aire renfermée dans le comtour PQR. La valeur de chacune des 
intégrales 8,, $, dépendra généralement de l’ordre dans lequel seront effec- 
tuées les deux intégrations relatives aux variables 4, v. Mais si l’on sup- 
pose que cet ordre reste le même dans la détermination de s, et des, 
alors à la formule (1 1) ou (12) on pourra substituer la suivante : 


(14) Sr) 


[4 à 


Cette dernière formule sera d’un usage très-commode ; elle fournira, par 
exemple, avec une grande facilité, la valeur de $, si, le contour pqr étant 
réduit à une circonférence du cercle, le contour PQR est un rectangle dont 
les côtés soient parallèles aux axes des x et des y. 


IT. — Application des formules obtenues dans le premier paragraphe. 
PP P PAarasTap 


» Soit 3 — x + yi la coordonnée imaginaire d’un point mobile Z; soit 
eucore © (z) une fonction de z qui demeure continue tant qu’elle ne de- 
vient pas infinie, et admettons que le rapport différentiel. de © (z) à z 
depende uniquement des variables réelles x, y. Enfin, en supposant les 
équations 

I 
(1) DA) = 0; (2) Ana 
résolues par. rapport à z, désignons par / le nombre des racines nulles de 


l'équation (1); puis nommons z,, 3,, Z,..., celles des autres racines de 


nm? m?° 


cer 425 
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l'équation (1), et z', 2’, z”,.…., celles des racines de I équation (2), qui re- 
présentent les coordonnées imaginaires de points situés dans l’intérieur 
d'une certaine aire S terminée par un certain contour PQR. Si ce contour 
peut être choisi de manière que, tous ses points étant situés à de tres- 


Je 

; AP s z 

grandes distances de l'origine des coordonnées, le rapport ae) conserve 
Z | 


en chacun d’eux une valeur finie, on aura (page 356), 
I = L— — ss 
(3) 9 (2) Ka H Z, 3} ) 2"E | 


la valeur de 77 étant 


(4) = RL : L) ? 


et la valeur de étant déterminée approximativement par la formule 


(5) k = : [EEE 


Se) À 


dans laquelle l'intégration s'étend à tous les points du contour PQR qu'un 
rayon vecteur mobile est supposé parcourir avec un mouvement de rota- 
tion direct autour de l'aire S. D'ailleurs la formule (5) sera d’autant plus 
exacte que le contour dont il s’agit sera plus étendu, et deviendra rigou- 
reuse si l’on substitue au second membre la limite vers laquelle il converge, 
tandis que la distance de chaque point du contour à l’origine des coor- 
données devient infiniment grande. 

» Concevons à présent que l’on désigne par a, b deux constantes 
dont le rapport soit imaginaire, et supposons que la fonction w(z), étant 
doublement périodique, ne varie pas quand la variable z croit de la période & 

_ou de la période b. Soient d’ailleurs 


Pres COUPER 
quatre quantités finies, les deux premières négatives, les deux dernières 
positives ; et 
AV IRTE 

deux quantités entières positives, nulles ou négatives. Enfin, supposons que, 
N étant un nombre infiniment grand, on désigne par 72, et, Où par net n, 
celles des valeurs de m ou de n, qui, étant renfermées entre les Timites  N, 
u, N ou entre les limites » N, »,N se rapprochent le plus de ces mêmes li- 
mites. On pourra, en désignant par g et « deux quantités finies, comprises 
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entre les limites o, 1, choisir ces quantités de manière que pour une valeur 


de z de la forme 


(6) ‘z= a(m+p)+b(n+Ss), 


/ 
Z . 
le rapport ? G) conserve une valeur finie, et en nommant z,, z, les valeurs 
PPOT o(z) ? , 2, 


de z que fournira l'équation (6) quand on y posera successivement 7 — 7,, 
n—=n,, on trouvera 


: CNP d z, +b LL ê 
6à Fe #7 dr, 
2, “o(2) us z, ?(z) 
% étant une fonction de z déterminée par la formule 
IE = R) A ï 
( 8) : CT— _. ep ST 


Comme on aura d’ailleurs pour z — z, 


D 


Le : 


a  , 
nn ap) Abe) 

la formule (10) du $ I* donnera sensiblement, pour de grandes valeurs 
de N, quand on supposera z — z,, ou même z = z, + 0b, 4 étant compris 


entre les limites 0, 1, 


En conséquence la formule (18) donnera sensiblement, pour de grandes 
valeurs de N, 


1 “ SH 
ere D'Or) Gt) pousse, 
PRES RE b he 


Posous maintenant, pour abréger, 


Les ue PH e (2) 7 
271 Jap g(z) 


? 


À sera, au signe près, un nombre entier, et l’on trouvera 


5 


Zu < +) 10 +50 
(9) = re a 2, Merse) tee) 


2 ri b 


: » Cela posé, concevons que le contour PON de l'aire S se réduise au 
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système de quatre droites correspondantes aux quatre valeurs de z qu'on 


obtient en posant successivement dans la formule (6) 


L 
n=N, R=N,, 


IN — m,, TILL 


"° 


La valeur de 2 déterminée par l'équation (5) sera la somme de quatre inté- 
grales dont les valeurs se déduiront immédiatement de l'équation (9) et de 
celle qu'on en tire quand on échange entre elles les lettres y, v, et les 
périodes a, b. 


L 
. . " mn I 
» Si l'on suppose en particulier m1, = — m,, n, = — m,et ——o, ou -; 
nr, Q 


on trouvera } = 0, et, par suite, l'équation (5) sera réduite à 


| tes (=) (2)... 


! 


Cette conclusion s'accorde avec les résultats obtenus par Abel, et par 
MM. Cayley, Eisenstein, etc. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches nouvelles sur l'adaptation ou accommodation 
de l'œil aux distances; par M. ne Hazpar. (Extrait par l’auteur.) 


« Dans une Notice sur l'adaptation ou accommodation de l’œil aux dis- 
tances des objets visibles, M. de Haldat a vengé sa théorie de la formation 
de l’image oculaire des erreurs qui lui ont été attribuées par un jeune sa- 
vant qui a fondé ses objections sur l'expérience dite des deux épingles si 
souvent citée, quoique réfutée dans les Mémoires de l’Académie de Nancy. 
Comme elle a servi de base aux oppositions faites à la théorie de plusieurs 
physiciens célebres, à celle d’Young, de Pouillet, etc., et à la sienne prin- 
cipalement , l’auteur de la théorie ou explication de la formation de l’image 
oculaire, après avoir de nouveau prouvé l’inexactitude de l'expérience 
citée et la nullité de son application à la théorie de la vision, a démontré 
les erreurs qu’on lui a opposées, erreurs qui houleverseraient la physiologie 
des sensations et celle de l’innervation entiere, erreurs qui consistent à ad- 
mettre que nous sommes maitres de commander à nos sensations , à celle de 
la vision en particulier, en sorte que nous pourrions nous soustraire à l’im- 
pression des images formées dans l'œil par les objets exposés convenable- 
ment à la vue et dans toutes les conditions de la vision normale. 
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» Plein de confiance dans la véracité comme dans la science du Jeune 
observateur qui déclare en avoir fait l'expérience sur lui-même, M. de Haldat 
a cherché à expliquer cette monstrueuse erreur par une organisation Vi- 
cieuse de vue de l’auteur, et, à cette occasion, il a rassemblé toutes les ma- : 
ladies, vices ou dispositions vicieuses de l'œil qui pourraient en imposer sur 
l'expérience des deux épingles et donner lieu aux illusions qui ont pu en 
imposer au grand nombre des observateurs qui ont établi leur explication 
de l’accommodation de l’œil aux distances sur cette expérience inexacte. » 


RAPPORTS... 


BOTANIQUE. — Rapport sur la Rumphia de M. Brune. 
(M. de Jussieu rapporteur.) 


« L'Académie m'a chargé de lui rendre compte du grand ouvrage qui lui 
a été présenté par M. le professeur Blüme de Leyde, et qui a pour titre : 
Rumphia, sive Commentationes botanicæ imprimis de plantis Indie orien- 
talis tum penitus incognitarum, tum que in libris Rhedii, Rumphü, Roxbur- 
ghü, Wallichii, aliorum recensentur; À vol. in-fol. Ce titre indique suffisam- 
ment le but de l’ouvrage, qui est d’éclaircir et de compléter les connaissances 
que la science possède sur les plantes de l’Inde continentale, et surtout de 
l’Archipel indien, et qu’elle doit à plusieurs auteurs célèbres tant anciens que 
modernés. C’est surtout pour les anciens qu’un commentaire offre de grandes 
difficultés, et, par conséquent, une grande importance ; et, pour bien s’en 
rendre compte, il est bon de rappeler en quelques lignes leurs travaux. 

» Ce furent deux Hollandais qui, vers la fin du xvu siècle, publièrent 
sur les végétaux de l'Inde des traités beaucoup plus considérables et plus 
magnifiques qu'onn'en avait alors sur les plantes exotiques. L'un, Van Rheed, 
gouverneur général de la côte de Malabar, mettant à profit tous les secours 
que lui donnait cette haute position, fit recueillir, décrire et figurer les pro- 
ductions végétales les plus remarquables de la presqu'ile de l'Inde, et pa- 
raitre, de 1678 à 1703, les douze volumes in-folio de son Aortus malaba- 
ricus. L'autre, Everard Rumpf, employé de la compagnie des Indes dans 
les îles de la Sonde, dès 1654, et fixé enfin à Amboine dans un emploi su- 
périeur, en profita également pour la collection et l'étude des productions 
naturelles et principalement des plantes, à laquelle il se consacra avec un 
zèle infatigable pendant un demi-siècle, et dont il consigna les résultats dans 
son Herbarium amboinense, qu’il ne lui fut pas donné de mettre lui-même 
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au Jour, et qui ne parut que vers le milieu du xvin siècle en 7 volumes in- 
folio. 

» Ces deux ouvrages fondamentaux ont été sans cesse cités et commentés 
par les botanistes du siècle dernier. Mais ils ne pouvaient l'être d’une ma- 
mere satisfaisante que sur les lieux mêmes où ils avaient été composés, et 
par d’habiles observateurs qui eussent vivant sous les yeux les mêmes végé- 
taux. C’est ce qu'ont fait pour Rheed plusieurs botanistes modernes, et à 
leur tête Roxburgh et Wallich que nous avons vus nommés plus haut : et la 
compagnie anglaise des Indes orientales, en distribuant généreusement à 
tous les musées de l’Europe un herbier de plus de huit mille espèces amassé 
à grands frais, a généralisé et complété la connaissance des plantes du 
continent de l’Inde. 

» Les savants hollandais, animés d’une noble émulation, ont étendu de 
leur côté celle de la flore des possessions si vastes et si riches de leur pays, 
et, par là, fourni les meilleurs matériaux pour le commentaire de l’ouvrage 
de Rumpf, leur prédécesseur. Appelé par le commerce loin de son pays dès 
sa premiere Jeunesse, et là entrainé à l’étude de la nature par sa curiosité et 
son génie, sans avoir pus y préparer à l'avance dans les écoles d'Europe, 
Rumpf ne pouvait porter dans ses descriptions cette précision qui résulte 
d’un langue technique bien fixée et de caractères bien définis, surtout ceux 
. de la früctification, et qui ne fut d’ailleurs introduite définitivement dans la 
science que par les travaux du xvin° siècle. Il est donc souvent difficile 
de déterminer avec certitude les espèces et même les genres dont il parle, 
ce qui était d’autant plus à regretter que son ouvrage abonde, du reste, en 
documents de toute sorte, aussi exacts que curieux, sur leurs propriétés, 
leurs usages, leur culture, leur distribution géographique, leurs noms vul- 
gaires dans les divers idiomes de l’Archipel. Ces documents sur un objet in- 
connu ou du moins douteux, comme il ne pouvait manquer de l'être trop 
souvent pour le botaniste réduit à les lire dans son cabinet, restaient à 
demi inutiles. Ils prenaient un prix considérable, ils étaient acquis à la 
science, seulement du moment où ces doutes pouvaient être levés. 

» C’est ce qu'a entrepris M. Blüme comme partie nécessaire de ses tra- 
vaux, du reste beaucoup plus généraux, sur la flore de l’Archipel indien. 
Fort jeune aussi, il fut appelé dans les colonies hollandaises pour la direc- 
tion d’un service médical important. Il ne tarda pas à comprendre toute 
l'utilité que la médecine pouvait retirer des médicaments fournis par les 
plantes mêmes qui croissaient autour de lui, plantes si variées, chez les- 
quelles l’activité de la végétation sous ce climat ardent développe à un 


sie 


tés 


haut degré toutes les propriétés. Cette recherche le fit botaniste, et, sans 


perdre jamais de vue son premier but, celui des applications médicales et 
économiques, il s’en proposa également un autre, l'étude des plantes pour 
elles-mêmes, de leur organisation et de leurs rapports. Ce double caractère 
se fait remarquer dans tous ses ouvrages, et notammernit dans celui que nous 
sommes chargé d'examiner, mais auquel tous les autres se rattachent par 
un lien trop intime pour que nous ne devions pas d’abord les citer. 


» M. Blüme publia les premiers à partir de 1823, à Batavia même, dans 


les Transactions de la Sociéte des Arts et Sciences qui a sa résidence dans 
cette ville. Nous laisserons de côté ces Mémoires particuliers pour nous 
arrêter au premier ouvrage d'ensemble, sorte de prodrome dans lequel il 
résume toutes ses observations et découvertes botaniques. Il parut en 1825 
et 1826, sous le titre de Bijdragen tot de Flora van nederlandsch Indie 
(Contributions à la Flore des Indes hollandaises), en dix-sept fascicules. I] 


comprend plus de cent familles, toutes (les Orchidées exceptées) apparte- 


nant au grand embranchement des Dicotylédonées, représentées chacune 
par de nombreuses plantes, nouvelles en grande proportion tant pour le 
genre que pour l’espèce. Il se borne à indiquer leurs caractères essentiels, les 
localités et la saison où elles ont été observées, et traite dans des chapitres 
séparés, à la suite de chaque fascicule, de leurs propriétés médicales. De 
retour en Europe, où le rappela sa santé mise en péril par le séjour des 
colonies, il commença en 1827 et 1828, sous le titre de Ænumeratio plan- 
tarum Javæ et insularum adjacentium, une autre publication qui com- 


plète la précédente en ce qu'elle traite des Cryptogames vasculaires et des 


Monocotylédonées. Pour cette partie il put donner un plus grand degré de 
précision aux déterminations et à la synonymie, ayant à sa disposition en 
‘urope le secours des livres qui lui avaient manqué dans l'Inde, et ajouter 
aux plantes recueillies par lui-même celles qu’avaient rapportées de divers 
points de l’Archipel d’autres savants voyageurs, notamment M. Reinwardt. 

» La même année commença la publication d'un grand et splendide 
ouvrage, développement des précédents, le Flora Javæ (in-olio), où sont 
exposés en grand détail et illustrés par des figures les caractères. complets 
de toutes ces plantes pour lesquels il s'était borné jusque-là aux essen- 
tigis. Malheureusement ce livre a eu le sort trop souvent réservé à ceux 
qui sont entrepris sur une aussi grande échelle. Il à été interrompu après 
trois volumes où sont traitées les Fougères et dix familles de Phanérogames. 
l'auteur, arrêté par des obstacles indépendants de sa volonté, a toujours 
conservé celle de le continuer et de l'achever. 11 est bien à souhaiter que 
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cette intention soit réalisée, qu’il en trouve les moyens dans l'appui de son 
gouvernement et dans celui de tous les amis de la science auxquels la for- 
tune permet d'encourager de pareilles entreprises. 

» C'est peut-être à la suspension de sa grande flore, que la Rumphia, 
‘ont nous sommes chargé de rendre compte à l’Académie, dut son ori- 
gine. C’est une suite de fragments où sont traités quelques points des plus 
intéressants de cette flore. Sous cette forme nouvelle, une partie de ses 
riches matériaux trouvait‘son emploi, et elle lui ouvrait un champ plus 
limité et en même temps plus libre. I] put même cesser de se borner aux 
végétaux de l'Archipel indien, qui néanmoins forment la majorité, mais 
traiter, chemin faisant, de ceux du continent et même d’autres pays, 
toutes les fois qu'ils lui présentaient des nouveautés ou des observations 
intéressantes. 

» L'ouvrage se compose de trente-deux chapitres, consacrés chacun à 
un sujet particulier, traité avec un grand développement, tant sous le 
rapport botanique, que sous celui de la géographie et de l’économie. Plu- 
sieurs forment de véritables monographies de familles, du moins pour les 
plantes de cette région. Plusieurs, sans avoir ce caractère de généralité, 
fournissent des matériaux sur telle famille ou tel genre. Plusieurs, et c’est le 
petit nombre, traitent d’un végétal isolé. Nous allons les exposer dans cet 
ordre de leur importance relative, qui n’est pas celui du livre. 

» Parmi les travaux qu'on peut considérer comme monographiques, 
nous signalerons d’abord celui qui a pour objet les Aracées, ces plantes 
dont la conservation, si difficile dans les herbiers, a toujours entravé l’é- 
tude. M. Blüme, qui a pu les étudier sur le vivant, dans toute la richesse 
de la végétation tropicale, a donc pu ajouter beaucoup à nos connaissances 
sur ce sujet, et la Rumphia sera consultée toutes les fois qu'on voudra 
l’approfondir. Longtemps on avait fondé les genres sur les caractères d’in- 
florescence, si souvent employés quand les fleurs sont d’une organisation 
très-simple. Il a reconnu que celle-ci ne l’est pas assez, chez les Aracées, 
pour exclure son emploi dans la formation des coupes génériques et au- 
‘tres, et il a pu les multiplier utilement d’après ce principe. Les Aracées se 
partagent ainsi en trois tribus, les Pistiacées, les Cryptocorinées et les Dra- 
cunculinées, et cette dernière en quatre sous-tribus. Il expose leurs carac- 
tères, ceux d’un assez grand nombre de genres antérieurement ou nou- 
vellement établis qui s’y rapportent, et sous chacun d’eux les espèces, au 
nombre de plus de quatre-vingts. La famille des Pandanées, qui s’y lie de 
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si pres, l’occupe ensuite, et lui fournit l’occasion de faire connaître plu- 
sieurs espèces de Freycinetia. 

» Ce sont les Palnriers qui tiennent la plus grande place dans l'ouvrage, 
puisque leur histoire remplit à elle seule douze chapitres et plus d’un vo- 
lume. C’est en quelque sorte un complément du livre magnifique de 
M. de Martius, qui, tout en la traitant dans sa généralité, s’est naturellement 
attaché plus particulièrement aux Palmiers de l'Amérique. M. Blüme, en 
faisant connaître ceux de l'Inde, au nombre de cent vingt distribués dans 
vingt-sept genres, dont plusieurs nouveaux, aura donc fourni à leur 
monographie un contingent important, en même temps que les détails 
extrêmement nombreux auxquels il se livre, donnent des notions intéres- 
santes sur leur organisation, leur classification, leur rôle dans la végétation 
de l’Archipel indien, ainsi que sur leur emploi économique. Ce sont 
principalement les tribus des Coryphinées, dont il propose la subdivision 
en deux sections (Sabalinées et Chamæriphées), des Arécinées, des Lépi- 
docarynées partagées en trois sections, des Calamées ou Rotangs, qui se 
trouvent illustrées ici. Nous ferons remarquer le chapitre sur le’Nipa, où 
se discutent ses affinités controversées, et dont l’organisation est exposée 
d'une manière si complete. 

» On sait les usages nombreux auxquels beaucoup de Palmiers sont 
employés, non-seulement pour leur bois et leurs feuilles, mais surtout 
pour la féculée et le sucre qu'on en extrait, pour les liqueurs fermentées 
qu'on fabrique de leurs sucs, etc., etc. On trouvera, dans la Rumphia, 
des détails pleins d’intérèt sur ces exploitations si variées. Il a pu en donner 
en particulier sur le Sagou, qui sert de nourriture habituelle à une grande 
partie de la population, et comparer le produit des Palmiers qui le four- 
nissent à celui du Cycas, végétal d’une famille toute différente, et dont il 
est question dans un autre chapitre. Il montre l’infériorité de ce dernier, 
et explique ainsi son abandon dans les pays où prosperent les Palmiers. 

» Les Muscadiers ne pouvaient échapper à son examen dans leur terre clas- 
sique, où ils ontexercé une constante et puissante influence sur l’histoire même 
du pays, ses révolutions, ses guerres extérieures ou intestines. Le fruit, objet 
d'un commerce si considérable et si convoité, n'appartient qu’à une espèce 
(Mryristica fragrans). M. Blüme en fait connaître un assez grand nombre 
d'autres, qui pourront plus tard être réparties en trois genres. Mais il insiste 
sur la principale, en exposant les mesures à prendre pour étendre sa culture 
dans les limites convenables au commerce et aux mœurs modernes. Ce cha- 
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pitre lui fournit l’occasion de rendre justice aux mérites de Rumph, qui 
avait le premier donné les détails les plus précis et les plus exacts sur ce sujet, 
comme sur beaucoup d’autres. 

» À propos des Sapindacées de l’Inde orientale, on trouve ici une véri- 
table monographie de ce groupe, auquel M. Blüme assigne des limites plus 
larges que la généralité des botanistes, puisqu'il y fait rentrer les Acerinées, 
les Hippocastanées et les Méliosmées, qui, avec les Dodonæacées et Sapin- 
dacées proprement dites, portent à cinq le nombre des sections. La der- 
nière est subdivisée en sept tribus, quelques-unes correspondantes à celles 
qu'on admettait déja dans l’ensemble de la famille, d’autres propres à 
l’auteur. Il a remanié également les genres, et a pu en établir un assez grand 
nombre de nouveaux, en se servant particulièrement des caractères du dis- 
que, dont l'importance avait été déjà signalée par M. Cambéssedes, quoi- 
qu'il diffère de ce monographe et de ceux qui l'ont suivi, ainsi que peut le 
faire voir ce simple aperçu de sa classification. 

» Les Pangiées forment une petite famille établie par M. Blüme, voisine 
mais distincte des Flacourtianées. Il l’a exposée aussi monographiquement, 
avec les espèces des quatre genres qu’il y rapporte. 

» Les Orchidées, qui pullulent sous les climats humides et chauds des 
régions tropicales, appellent naturellement l'attention, par l'éclat de leurs 
fleurs et leurs formes, à la fois si prodigieusement variées et si bizarres; et 
si ces caractères extérieurs les ont, depuis un certain nombre d'années, 
fait rechercher avec ardeur et curiosité par les amateurs, elles ne le sont 
pas moins par les botanistes, à cause de la structure particulière de leur 
appareil sexuel, dont l'étude est propre à éclairer diverses questions rela- 
tives à la fécondation et à l’organogénie. Elles ont donc dù occuper M. Blüme, 
qui, des son début, les avait traitées avec une certaine prédilection, au point 
que, dans le premier ouvrage cité ( Bijdragen . ..}, il avait cru devoir 
exposer cette famille avec plus de soin encore que les autres, en consacrant 
à leur illustration quatorze planches (in-folio) de figures analytiques, s'ap- 
pliquant à soixante-dix genres différents. Il y est revenu dans la Rumphia, 
dont le douzième et le trente-cinquième ou dernier chapitre comprennent 
un choix des plus belles et des plus curieuses Orchidées. Elles appar- 
tiennent aux tribus des Malaxidées ( Pleurodendrées et Dendrobiées), des 
Épidendrées (Podochilées, Vandées et Cypripédiées) et des Vanillacées. Ces 
dernières sont séparées, par quelques auteurs, d’après la forme particu- 
lière de leur graine, dépourvue de ce tégument extérieur, lâche et mem- 
braneux, qui est commun à toutes les autres. M. Blüme montre le passage 


(04) 

des unes aux autres dans son nouveau genre £rythrorchis, où la forme de 
la graine marginée est intermédiaire. Les ouvrages de Rheed et de Rumpf 
ne font mention d'aucune Vanillée, et ce silence semble constater qu'elles 
manquent dans le Malabar et les Moluques. Elles se rencontrent cependant 
dans d’autres parties de l’Archipel indien, dont le climat paraît convenir mer- 
veilleusement à leur végétation; et M. Blüme, en constatant ce fait, pensa 
qu'il pourrait doter les colonies hollandaises de la Vanille, qui est une des 
richesses de celles de l'Amérique. En effet, un pied de Fanilla planifolia (x 
qu'il parvint à se procurer pendant son séjour, quoiqu'il lui fut parvenu 
dans l’état le plus pitoyable, ne tarda pas à reprendre avec assez de vigueur 
pour lui donner des fleurs et des fruits. Son retour en Europe l'empècha de 
poursuivre cette culture et de tenter celle d’espèces plus estimées, qu'il re- 
commande à ses successeurs. Cette partie de son ouvrage est encore une de 
celles où les monographes devront puiser comme à une source des plus 
riches. 

» Plusieurs autres familles, les Mélastomacées, les Passiflorées, les Asclé- 
piadées, les Apocinées, les Cyrtandrées, les Bignoniacées, les Phytocrénées, 
lui ont fourni l’occasion de faire connaître des genres nouveaux, de belles 
espèces, et celle d’y joindre des observations pleines d'intérêt pour la Bo- 
tanique. | 

» Les Laurinées, outre les considérations de cet ordre, lui en ont fourni 
d’un autre genre d'importance, par l'examen monographique des Cannelliers 
et de leurs écorces, dont il décrit et figure les variétés commerciales. C’est 
un des points où ce livre devient un utile commentaire de ceux de Rumpf 
et des autres anciens botanistes chez lesquels de nombreux et précieux ren- 
seignements restaient presque inutilement enfouis, à cause de l'incertitude 
des déterminations botaniques. 

» Les Conifères n’abondent pas dans l’Archipel indien, mais sont repré- 
sentés par quelques genres différents des nôtres ( Dammara, Dacrydium, 
Podocarpus), et dont la description offre par là plus d’attraits à notre 
curiosité. À ce groupe se rattache celui des Gnétacées que M. Blüme consi- 
dére comme une famille distincte, presque au même degré que les Cycadées, 
mais réunie aux deux autres pour constituer le groupe général des Gym- 
nospermes. Pour lui, cependant, la fleur femelle du Gnetum n’est pas un 


(1) L'espèce qu’il décrit et figure sous ce nom n’est certainement pas la même que celle 

; 0 A . , x . es . . 
qu'on cultive sous le même au Jardin de Paris, où elle a plusieurs fois fleuri et müri des 
fruits de très-bonne qualité. | 
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ovule nu, mais son enveloppe la plus extérieure est un véritable pistil, re- 
marquable en ce qu'il s'offrirait ici à un état incomplet, c'est-à-dire dépourvu 
de suügmate, et serait ainsi un organe protecteur sans usage physiologique 
pour la fécondation; ce qu'il cherche à démontrer par un examen trés-mi- 
nutieux et raisonné, surtout par l’histoire des développements, où il voit 
celui de ce tégument extérieur précéder le tégument plus interne, tandis 
qu'il devrait être plus tardif s'il constituait réellement le testa ou tunique 
externe de l’ovule. 

» Un arbre vénéneux, l'Upas-Antiar, a été l'objet de fables nombreuses 
qui lui ont donné une grande célébrité. Il à donc attiré l'attention de plu- 
sieurs voyageurs qui les ont réduites à leur juste valeur, comme le fait à son 
tour M. Blüme dans une histoire détaillée et piquante. Il explique une partie 
de cette terrible réputation par ce fait que le sol volcanique émet, sur diffé- 
rents points, des gaz délétères dont l'influence, mortelle pour les animaux, 
aurait été faussement attribuée aux arbres voisins. Or, ceux-ci sont loin de 
la posséder, quoique leur suc soit doué de propriétés très-énergiques, et 
même les oiseaux, au lieu d'éviter leur approche qui leur donnerait la mort, 
vont volontiers chercher un refuge sur leurs cimes élevées. M. Blüme dé- 
crit complétement l’Æntiaris toxicaria, et un peu plus loin il en fait con- 
naitre une seconde espèce, mais parfaitement innocente. 

» Il décrit également un autre Upas ou arbre à venin, le Sérychnos 
tieuté, dont les effets sont encore plus violents. Il expose les symptômes 
auxquels donne lieu l'application de ces deux substances dont les indigènes 
se servent pour empoisonner leurs armes, et dont il fait connaitre et explique 
la préparation différente pour chacune d'elles, les altérations pathologiques 
qu'on observe apres la mort, le mode de traitement indiqué par la raison et 
par l'expérience. Conduit à l'examen de ce genre Strychnos, aux espèces 
duquel la présence de la strychnine communique des propriétés si remar- 
quables, il en examine plusieurs, mais plus particulièrement le S. ligustrina, 
qui fournit le bois-de-couleuvre (Lignum colubrinum\, autrefois si vanté en 
médecine ebqui mériterait de l’être encore. Sous ce nom avaient été confon- 
dus plusieurs végétaux, confusion déjà aperçue par Linné et qui est ici com- 
plétement éclaircie. 

» La visite d’un Figuier remarquable par ses dimensions colossales et sa 
haute antiquité, au point qu'il est considéré et conservé comme une sorte 
de monument religieux, a été fécond en résultats pour M. Blüme. Ces géants 
et ces doyens du règne végétal ont toujours été un objet de curiosité et un 
sujet de méditations sérieuses, puisque la détermination précise de leur âge 
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serait propre à jeter quelque jour sur plusieurs grands problèmes relatifs 
à l'histoire du globe. Mais il est bien difficile d'établir ces calculs sur des 
lois régulières de croissance, dans l’état de décrépitude auquel ils sont au- 
jourd’hui réduits, et d’ailleurs il est possible qu’on n’ait pas toujours affaire 
aun tronc unique, mais que celui qui parait tel résulte de la soudure d’un plus 
ou moins grand nombre de rejetons d’une souche commune dont les tiges, 
en s’épaississant progressivement, auraient fini par se rapprocher et s’entre- 
greffer, ou même de plusieurs pieds voisins, mais distincts dans l'origine. Or, 
c’est, sans aucun doute, le cas pour le Figuier de Padjarara, dans lequel 
M. Blüme a reconnu deux espèces, voisines il est vrai, mais qu'il n'hésite 
pas à prononcer distinctes ; et pour le prouver, il ajoute leurs descriptions 
détaillées et comparatives. La cime de cet arbre simple ou double couvrait 
de son ombre une vaste étendue, et était devenue une sorte de jardin par 
l'établissement parasite d’une foule d’autres plantes à la surface de ses 
rameaux vieillis et entrecroisés dans tous les sens. M. Blüme obtint la per- 
mission d’herboriser sur la cime de l’arbre sacré, et, comme il craignit d’en 
abuser, il récolta à peine, d’après sa propre estimation, la moitié de ces 
plantes; et cependant, sans compter les Lichens et les Mousses, elles allaient 
encore à trente-sept espèces (neuf Fougères, deux Lycopodiacées, vingt- 
cinq Phanérogames). Et ce n'étaient pas, pour la plupart, des espèces 
humbles et obscures, mais longuement et largement développées, avec un 
riche feuillage, des fleurs grandes et éclatantes. Il en donne un magnifique 
exemple dans le Fagræa auriculata, qui devient pour lui l’occasion d’un 
travail monographique sur ce beau genre dont il décrit et figure huit espèces 
qui peuvent se partager dans deux sous-genres, et, à son sujet, il discute 
les affinités de la famille des Loganiées, à laquelle il le rapporte et dans 
laquelle il croit devoir confondre celle des Potaliacées, où un examen 
attentif ne lui fait pas reconnaitre des caractères suffisants pour une distinc- 
tion définitive. 

» Ces chapitres de la Rumphia, les derniers que nous avons cités, sont 
très-propres à faire juger la manière générale dans laquelle a été composé 
ce grand ouvrage. L'auteur, n'étant pas, par son plan, astreint à la rigueur, 
‘quelquefois un peu sèche, d’un traité méthodique, a pu se laisser aller à des 
digressions, envisager ses sujets sous les rapports les plus variés, et tenir sou- 
vent beaucoup plus que ne semblaient promettre ses titres; de telle sorte que 

son livre, si important pour les botanistes, puisse être consulté aussi avec 
intérêt et fruit par d’autres lecteurs. On y trouve ce mérite qui résulte de la 
connaissance intime et familière des objets qu’un observateur éclairé a vu 


c 
( 407 ) 

vivre soussses yeux pendant plusieurs années, avec son attention constam- 
ment dirigée vers les points de vue divers que lui marquait le triple intérêt 
dela science, de l'humanité et de son pays. Nous avons déjà parlé des ren- 
seignements nombreux qu'il donne sur l'emploi, tant médical qu'écono- 
mique, de beaucoup de végétaux, sur leur commerce, sur l’état de leur 
culture, sur les progrès dont il la croit susceptible, les limites dans lesquelles 
il conviendrait de la restreindre ou de l’étendre. Ces considérations se lient 
naturellement à la géographie botanique, qui à été traitée avec un soin ex- 
trème. Il à fait connaître non-seulement les divers points où a pu être observé 
chacun des végétaux qu’il mentionne, mais la nature des lieux où il se plait, 
son association habituelle avec tels ou téf@autres végétaux, et, par suite, son 
rôle particulier dans l’ensemble de la végétation. En suivant cette végétation, 
depuis les plaines du littoral de Java jusqu'au sommet des plus hautes chaînes 
de montagnes, il a pu la partager en plusieurs régions naturelles définies, 
et par la présence de quelques-uns de ces végétaux les plus remarquables, 
et par leur association avec un certain nombre d’autres de même ou de dif- 
férente famille. 

» C'est sur les lieux encore qu'il a pu recueillir les noms divers et nom- 
breux que donnent, à la plupart de ces plantes, les diverses populations de 
l’Archipel dans leurs idiomes plus ou moins différents, noms qui aideront les 
voyageurs à les retrouver, et qui peuvent d’ailleurs intéresser l'étude des 
langues. Une autre synonymie, celle des botanistes et principalement des 
auteurs qui ont traité de la flore indienne, a été donnée avec autant de soin 
et d’étendue ; mais celle-là est le résultat de recherches faites en Europe dans 
les herbiers et dans les livres. 

» C’est aussi en Europe, par des observations lentes et patientes, comme 
on ne peut les faire que dans le calme du cabinet, et à l’aide de bons instru- 
ments, que M. Blüme à complété celles qu'il avait commencées si heureuse- 
ment sur la nature vivante, et leur à donné le dernier degré de précision. 
Nous aurions dû peut-être insister davantage sur cette partie purement bota- 
nique, qui est la partie essentielle de l’ouvrage; mais, en suivant l’auteur sur 
tous ces points, qu'il a tous traités avec le même soin, nous aurions été obligé 
de dépasser les bornes où ce Rapport devait se renfermer, et nous avons 
pensé que c'était un jugement général sur la nature et le mérite de l’ouvrage, 
plutôt qu'une analyse minutieuse, qu'attendait de nous l'Académie. 

» Il nous reste à signaler le magnifique atlas destiné à illustrer le texte 
dont nous avons rendu compte. La plupart des plantes qui y sont décrites . 
sont peintes à la suite avec les caractères bien étudiés de la fleur et du fruit, 
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quelquefois même avec ceux de la structure anatomique des tissus M. Blime 
a été heureux dans le choix des artistes qui l’ont aidé, et dans l’exécution de 
ses figures, dont la perfection fait de ce livre un des plus beaux ornements 
d’une bibliothèque botanique. Plus heureusement encore, il a pu avoir de 
ces habiles artistes pour compagnons de voyage, et, par F& non-seulement 
donner plus de vie à ces peintures de fragments de végétaux, auxquels on est 
le plus souvent obligé de se horner, mais obtenir des paysages fidèles dans 
lesquels le port du végétal entier et le caractère de la végétation se NO à 
exprimés. On à ainsi la représentation de ces régions diverses qu’il a distin- 
guées, et de la plupart des me er : surtout des Palmiers, sur 
lesquels il à appelé l'attention. : 

» M. Blüme, en faisant hommage de sa Rumphia à V Académie, a donc en- 
richi notre bibliothèque d’un bel et bon ouvrage, et nous nous félicitons 
d’avoir eu à ajouter au remerciment officiel qu'il a recu, cette appréciation 
de ses utiles et savants travaux. » 


ART MILITAIRE. — Rapport au nom d’une Commission chirgée d'examiner 
le système de télégraphie de jour et de nuit présenté par M. Le Core. 


(Commissaires, MM. Piobert et Seguier rapporteur.) j 


« La Commission à l'honneur de déclarer à l'Académie que l'impossibilité 
ou les Commissaires se sont trouvés de répéter des expériences qui exi- 
geaient un matériel et un personnel dont le Ministre de la Guerre seul dis- 
pose, ne leur a point permis de se livrer à l'examen de ce système. 

» Les procédés de télégraphie de M. Le Comte sont basés sur la théorie 
des frères Chappe, qui exprime des lettres, des mots, des phrases entières 
par des chiffres dont la valeur est convenue d’avance. 

» Ce n'était donc pas sur cette théorie si favorablement jugée par les 
longs et bons services qu'elle a rendus que la Commission devait faire porter 
ses appréciations, mais bien sur la visibilité à distance des signaux, sur la 
facilité surtout de leur interprétation par de simples sous-officiers de 
l'armée. 

» Un personnel militaire et un grand espace étaient indispensables à la 
Commission pour procéder à des expériences concluantes; elle regrette que 
la privation de ces moyens l’ait mise hors d'état de se former une opinion 
consciencieuse sur un système qui pourrait certainement rendre des services 
s'il tenait tout ce qu’en attend son auteur. » 
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2 MÉMOIRES LUS. 


MINÉRALOGIE. — Éxpériences sur la formation des minéraux par voie humide 


‘ 


dans les gites métallifères concrétionnes; par M. MH. DE SEvarmonr. 
Jar l’auteur. ) 


oi à l'examen de la Section de Minéralogie et de Géologie. ) 

« La géologie a des moyens d'investigation qui lui appartiennent en 
propre, et ne doit qu’à elle-même un certain nombre de vérités aujourd’hui 
définitivement acquises à la science. 

» C’est ainsi qu’elle à pu, sans secours étranger, caractériser le mode 
de formation des roches sédimentaires et les coordonner en série; c'est 
ainsi qu'elle est parvenue à distinguer dans les roches cristallisées et dans 
les gites métallifères différentes classes dont elle peut assigner l’origine pro- 
Pable; et tant qu'elle n’a pas tiré de conséquences trop éloignées de ses 
principes fondamentaux, ses prévisions ont presque toujours été confirmées 
par l'expérience. | 

» C'est à la chimie minéralogique que la géologie doit l’utile controle 
expérimental de ses conceptions rationnelles. Les minéraux cristallisés ont 
en effet une origine toute chimique, et c’est l'expérience chimique qui doit 
servir d'appui à la géologie, si elle veut faire un pas de plus dans l'étude des 
roches qui en sont composées. 

» La chimie peut donc beaucoup pour la géologie en lui prêtant ses mé- 
thodes , mais à la condition de rester elle-même géologique et de lui em- 
prunter à son tour ses moyens d'étude spéciaux et les données générales que 
la science à recueillies à priori sur toutes les particularités conditionnelles 
de structure, de gisement, d’association ou d'exclusion mutuelle aux- 
quelles certaines espèces minérales doivent satisfaire. Il faut, en un mot, 
que toutes les circonstances où l'opération naturelle à laissé des traces 
caractéristiques, découvertes par le géologue, se retronvent dans l'opération 
artificielle du chimiste. 

» Lesessais de synthèse minéralogique doivent donc embrasser les divers 
groupes d'espèces minérales réunies par la nature, et s'appuyer de quelques 
inductions géologiques probables sur la formation des gîtes qui les renfer- 
ment. On a déjà obtenu certaines espèces isolées, et principalement celles 
qui se rapprochent des produits ordinaires de la vo'e séche. J'ai tenté de 
faire plus et de retrouver quelques indices des causes générales qui ont 
donné naissance aux diverses classes de gîtes métalliferes. 
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» J'aborde aujourd’hui ce vaste problème par l'étude des filons Longs 
tionnés qui se rapprochent le plus des formations actuelles, et les principes 
que je viens d'exposer ont été le point de départ logique des recherches que 
je viens soumettre à l’Académie. 

» Les gîtes concrétionnés paraissent formés par dissolution; les espêces 
minérales que l’on y rencontre seraient alors des produits de la j'u humide 
apportés par des déjections liquides, comparables, jusqu’à un CAE point, 
aux geysirs et aux sources thermales. Or, les principes les plus répanans 
encore aujourd’hui dans ces sources sont les acides carbonique, sulfhy- 
drique, les sels alcalins, et, entre autres, les carbonates et les sulfures ; ce 
sont donc là les réactifs que j'ai d’abord songé à mettre en œuvre. Mais 
parmi les influences diverses qui pouvaient modifier dans les canaux sou- 
terrains les réactions chimiques ordinaires, il faut sans doute mettre au pre- 
mier rang une pression et une température croissant indéfiniment avec la 
profondeur, et j'ai cherché à réaliser cette double condition expérimentale. 

» Il est bien évident qu’elle crée de nombreuses difficultés, et il ne faut 
pas s'étonner si l’état cristallin des produits formés ainsi est quelquefois im- 
parfait et toujours microscopique. Ce n’est pas d’ailleurs le volume des 
cristaux qui résout de pareils problèmes, c’est le fait même de leur création ; 
et pour obtenir davantage il ne faudrait, suivant l'expression de Daubenton, 
que «le temps, l’espace et le repos, » puissants moyens qui n’appartien- 
nent qu’à la nature. 

» La méthode que j'ai suivie consiste essentiellement à produire toutes 
les réactions chimiques dans un milieu liquide et dans des tubes de verre 
hermétiquement clos, chauffés depuis 100 jusqu’à 350 degrés: je n’ai presque 
employé que des dissolutions de gaz carbonique et sulfhydrique, de bicar- 
bonates et de sulfures alcalins, isolées ou mélangées en proportion variable ; 
j'ai done, je le répète, pris pour point de départ la composition de beau- 
coup d’eaux minérales et leurs principes les plus énergiques. 

» Avec ces moyens d'action j'ai formé artificiellement un grand nombre 
de composés naturels. Chaque famille de minéraux vient ordinairement se 
grouper autour d’un agent générateur commun; on pourrait donc les clas- 
ser ainsi en raison de la composition présumée des déjections thermales qui 
auraient servi à les produire. Je n'ai pas voulu faire ce rapprochement trop 
absolu, qui me paraît aller au delà de l'interprétation immédiate des faits ; 
et je mebornerai à rappeler ici les composés que j'ai obtenus et les diverses 
classes de minéraux auxquelles ils appartiennent. 


(an) 
Métaux natifs. 


». Cuivre et argent. — Mélangés sans être alliés et dans des conditions 
comparables à celles des gisements de l'Amérique du Nord. — Arsenic 
métallique. 

Oxydes. 


» Hématite rouge, Fe*O*. — La formation de l’hématite rouge par 
voie humide a diverses conséquences géologiques développées dans mon 
Mémoire. 

» Quartz, SiO®.— Cristallisé, hyalin, en prismes hexagones terminés par 
des pyramides hexagones; avec les stries et quelquefois le développement 

inégal des faces pyramidales si ordinaires sur les cristaux naturels. Chacune 
de ces particularités se trouve la reproduction exacte, non-seulement des 
- caractères essentiels à ces derniers, mais des plus minutieux détails de leur 

structure. 
» Cuivre oxydulé, Cu? O. — En octaèdres éclatants, rouges, transparents. 


Carbonates. 
» Magnésie carbonatée, MgO.CO?. — Fer carbonaté, FeO.CO?. — 
Manganese carbonaté, MnO.CO*?. — Cobalt carbonaté, CoO.CO?. — 


Nickel carbonaté, NiO.CO?.— Zinc carbonaté, Zn O.CO?.— Malachite, 
Cu O.CO0? + Cu O.H20 (1). 
Sulfates. 


» Baryte sulfatée, BaO.SO®.—Cristallisée. Forme primitive sans aucunes 
modifications. 
Sulfures. 


» Réalgar, AsS. — Cristaux transparents avec la couleur, l'éclat et la 
forme habituelle dans les filons. Prisme rhomboïdal oblique primitif, avec 
les modifications g', g° et k*. — Antimoine sulfuré, Sb?S?. — En cristaux 
aciculaires, éclatants, métalloïdes, fasciculés, cannelés longitudinalement, 
avec le pointement habituel D‘, qui remplace la base. — Bismuth sulfuré, 
Bi? S%. — Avec les mêmes caractères que le précédent. — Pryrite de fer, 
FeS?. — Manganèse sulfuré, Mn S. — Hauérite, Mn.S?. — Cobalt sulfuré, 
Coë S'. — Nickel sulfuré, NiS.— Autre sulfure de nickel, N° S"'.— Blende, 
Zn S.— Cuivre sulfuré, Cu? S.— Pyrite cuivreuse, Cu*S.Fe?S°.— Ces der- 


(1) Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, tome XX VIIT, page 603. 


N 
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njers sulfures sont amorphes, comme ceux qu'on prépare dans les labora- 
toires; mais j'ai constaté que l’acide sulfhydrique, dans certaines condi- 
tions de température.et de pression, est un dissolvant des sulfures et l'agent 
général de leur cristallisation. Les propriétés de l'acide sulf hydrique expli- 
quent même l'accumulation des sulfures en profondeur et des carbonates 
vers la surface si ordinaire dans tous les gites métalliferes. 


Oxysulfures. 


» Antimoine oxysuifuré, 2 Sb? S? + Sb? 0*? — En poussière amorphe, 
rouge-brique, comme celle qui saupoudre certains cristaux d’antimoine 
“ + 
sulfuré . 


Arséniosulfures. 


» Mispikel, FeS + Fe As. — En cristaux avec la couleur, l'éclat, et la 
forme prismatique surmontée d’un biseau, du produit naturel. 

» Argent rouge arsenical, Ag° S? + Sb?S?. — Avec la couleur, l'éclat, 
la transparence du produit naturel. Forme plus ou moins complexe, com- 
posée du rhomboëdre primitif, de l’équiaxe b' et du scalénoèdre d?, avec 
les stries ordinaires, parallèles aux arêtes, de l'hexagone en zigzag. 


Antimoniosulfures. 


» Argent rouge antimonial, Ag°S* + Sb?S%. — Avec les mêmes carac- 
tères que l’espèce précédente, mais en cristaux un peu plus volumineux. 
.» Tous les cristaux dont j'ai rappelé la forme caractéristique sont par- 
faitement reconnaissables sous le microscope, même pour l'œil le moins 
exercé; tous ceux qui sont transparents agissent régulièrement sur la lu- 
miere polarisée. 


Conclusions. 


» Je m'étais proposé d'établir, sur des preuves expérimentales, l'opinion 
controversée, et, selon moi, tres-probable, qui attribue le remplissage des 
filons concrétionnés à des déjections thermales incrustantes, et de montrer 
que la formation d'un grand nombre des minéraux qu'on y rencontre, 
cristallisés où amorphes, ne suppose ‘pas toujours des conditions ou des 
agents tres-éloignés des causes actuelles. 

» On vient de voir,‘en effet, que les deux éléments principaux des sour- 
ces thermales les plus répandues, que des sulfures et des bicarbonates al- 
calins m'ont suffi pour reproduire vingt-neuf espèces minérales distinctes, 
presque toutes cristallisées, appartenant aux métaux natifs, aux oxydes, 
aux carbonates, aux sulfates, aux sulfures, aux oxysulfures, aux sulfo- 
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“arséniures aux sulfo-antimoniures, en un mot, à toutes les grandes familles 
-de composés chimiques propres aux gîtes concrétionnés , et qui ont chacune 
quelques représentants dans mes expériences. ; 

» Des moyens de synthèse aussi simples, applicables cependant à des 
composés aussi dive s, donnent certainement une assez grande vraisem- 
‘blance aux conceplions spéculatives qui n’ont dirigé dans ces recherches. 
Ü faudra d’ailleurs les varier bien davantage, et lorsqu'on aura étudié de 
même les divers agents chimiques et les influences de toute nature qui peu- 
vent en modifier les effets, on parviendra sans doute à définir les conditions 
probables de formation particulières à chaque classe de gites métallifères ; 
on doit même espérer qu’en remontant ainsi, de proche en proche, dans un 
même ordre d'expériences systématiques, on arriverait enfin aux roches 
cristallisées qui se rattachent à ces gites par des passages et des phénomènes 
“le continuité qu'il est impossible de méconnaître. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — ÂWouvelles recherches sur les fonctions 
algébriques; par M. V. Purseux. 


(Renvoyées à l'examen de la Commission qui a fait le Rapport sur un 


travail du même auteur auquel se rattache celui qu'il présente main- 
tenant.) 


k 
« L'intégrale 10 u, dz dans laquelle x, désigne une fonction de 3 assu- 
à 


jettie à varier avec Z par degrés insensibles et à vérifier l'équation algébrique 
f (au, z)=0, 

a, en général, une infinité de valeurs : ces valeurs répondent aux divers 

chemins par lesquels le point mobile Z, correspondant à la variable imagi- 

naire z, peut aller du point C; correspondant à z = c, au point K, corres- 


pondant à z = #. 
» Dans un précédent travail (1), j'ai montré, en suivant la marche indi- 


k 
quée par M. Cauchy, que d'une valeur de l'intégrale ‘ u, ds, on pouvait 
€ 


(x) Voir dans le Journal de M. Liouville, tome XV, page 365, le Mémoire intitulé : 
Recherches sur les fonctions algébriques. 


C.R., 1851, 19° Semestre, (T. XXXIL, N° 49.) 55 
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en déduire une infinité d’autres, en ajoutant à la. premiere des, multiples 
entiers quelconques de certaines constantes : chacune de ces constantes, 
auxquelles j'ai donné le nom de périodes, est de la forme . 
p = J'u dz, 


. 1 . , 1 . D > eh $ 
u, désignant une des fonctions déterminées par l'équation f (u, z) = 0, et 
l'intégrale étant prise le long d’un contour fermé, tel qu après une révolu- 


tion du point Z sur ce contour, la fonction , reprenne sa valeur initiale. 


Mais il n’est pas évident que toute quantité p définie comme je viens de le 


k 
faire, soit en effet une période de l'intégrale [ u, dz, ni que cette pé- 
ke 


riode appartienne à toutes les valeurs de l’intégrale. Dans le Mémoire que 


j'ai l'honneur de présenter à l’Académie, je prouve qu'il en est ainsi lorsque 
l'équation 


MAC 


est irréductible, de sorte que si à une valeur quelconque de l'intégrale 


k 
J u, dz on ajoute un multiple entier d’une quelconque des quantités p, 
€ : » 


on re cesse pas d’avoir une valeur de la même intégrale. 

» Les raisonnements dont je fais usage pour établir ce théorème me 
conduisent à une autre proposition. Lorsqu'une fonction algébrique de z 
est assujettie à varier avec Z par degrés insensibles et qu’on lui fait acquérir 
m valeurs différentes, en faisant arriver le point Z à une même position par 
tous les chemins possibles, je dis, pour abréger, que cette fonction à m va- 
leurs. Cela posé, je prouve qu’une fonction qui a m valeurs est nécessaire- 
ment racine d’une équation du degré m, et réciproquement qu’une fonction 
qui satisfait à une équation irréductible du degré m, a précisément mr» valeurs. 
En particulier, une fonction qui n’a qu'une valeur est rationnelle. 

» De cette proposition Je déduis une méthode pour reconnaître si une 
équation à deux variables est irréductible où non. » | 


CHIMIE. — Recherches sur les urées composées; par M. Anorpne Wurrz. 


(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Balard. ) 


» Parmi les séries que l’on peut préparer avec les ammoniaques COmpo- 
sées, il y en à peu qui offrent autant d'intérêt au point de vuethéorique, que 
celle qui se rattache à l’uréé ordinaire. Les différents termes de cette série 


se forment, comme l’urée, par l’action réciproque des éléments de l'acide 


» 
" in 
Je és à à 
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cyanique et des éléments d’une base ammoniacale quelconque. Si l’on fait 
réagir, par exemple, l'acide cyanique sur la méthylamine, il se forme, 
comme Je l'ai déjà indiqué (1), une substance qui est à l’urée ordinaire ce 
que la méthylamine est à l’ammoniaque. On doit l’envisager comme de 
l’'urée dans laquelle un équivalent d'hydrogène a été remplacé par un équi- 
valent de méthyle C?H?. C’est la méthylurée : 


3 


C: HS Az? O? — C? 
C'H° 


Az: O*: 

Pour la préparer, il suffit d’évaporer des solutions de sulfate de méthyla- 
mine et de cyanate de potasse et de reprendre le résidu par l'alcool. Le 
cyanate de méthylamine, qui se forme par double décomposition, subit, 
par l’action de la chaleur, une métamorphose analogue à celle qu'éprouve 
le cyanate d’ammoniaque. Il se transforme en une véritable urée, qui ne 

diffère de l’urée ordinaire que par les éléments de C? H?. 

» Rien ne serait plus facile que de substituer à là méthylamine une autre 
ammoniaque, et de préparer, par cette méthode, uné série de corps ana- 
logues à l’urée par leur constitution et par leurs propriétés. Il est plus com- 
mode cependant de se servir, pour obtenir ces corps, d’un autre procédé 
que J'ai déjà indiqué, il y a quelques années, et qui consiste à substituer à 
l’acide cyanique les éthers cyaniques que l’on traite directement par l’am- 
moniaque. Non-seulement l’ammoniaque ordinaire, mais même les ammo- 
niaques composées et certains alcalis volatils naturels réagissent avec énergie 
sur les éthers cyaniques. Les composés nombreux que l’on peut obtenir 
ainsi possèdent, tous, ces caractères communs que, neutres au papiér de 
tournesol, ils se in plus ou moins facilement à l'acide nitrique, et 
que, sous l'influence de la potasse, ils se dédoublent en acide carbonique 
et en ammoniaques. 

> Leur composition se TERRE par la ne générale CH” Az? O7. 
Je È appelle des urées composées, par la raison qu'ils doivent être envi- 
sagés comme de l’urée ordinaire dans laquelle un ou plusieurs équivalents 
d'hydrogène peuvent être remplacés 1 un ou plusieurs groupes molécu- 
laires composés. 

» Je vais CRE brièvement les propriétés et la composition des urées 
que j'ai déjà obtenues. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, 3° série, tome XXX , page 460. 
55. 
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rie DL AZUR | che 
longs prismes à quatre pans parfaitement transparents. Ces cristaux sont 
datent Leur solution aqueuse, parfaitement neutre, précipite, par 
l'acide nitrique, lorsqu'elle est un peu concentrée, comme la solution d’urée 


te Az? O?. Elle cristallise err 


ordinaire. 

» Le nitrate de méthylurée, C*H°Az? O?, AzHO® est beaucoup moins 
soluble dans l’eau que la méthylurée elle-même: | 

Biméthy lurée. Cette substance cristallise facilement, fond vers 97 de- 

prés, se conserve sans altération à l'air, peut être volatilisée sans décompo- 
sition, et se dissout facilement dans l’eau et dans l’alcool. Par sa composi- : 
tion comme par ses propriétés physiques et chimiques..elle est complétement 
identique au corps que j'ai obtenu en traitant l’éther méthylcyanique par 
l’eau, L'une et l’autre substance se combinent à l'acide nitrique et doivent 
être envisagées comme de l’urée dans laquelle 2 équivalents d'hydrogène 
ont été remplacés par 2 équivalents de méthyle. La composition de la bimé- 
thylurée se représente, d’après mes analyses, par la formule C° H* Az*O*. 
Ï somérique avec l’éthylurée, elle possède CÉPERGENE des propriétés complé- 
tement différentes, comme on doit d’ailleurs s’y attendre, en raison de sa 
constitution qui s'exprime par la formule 
E? A. Az° O:. 


La potasse dédouble la biméthylurée en acide carbonique et méthylamine, 


comme le fait voir la formule suivante : 
CS H° Az° 0? + 2K0 +"*2H0 — 2{(C0°,-KO) + 2 C’ H° Az. 
EE nu. a n.. 


biméthylurée | © méthylamine 


» Le mode de formation de la biméthylurée est : exprimé par les formules. 


suivantes : k 
(1) 2 C*H® Az O* + 2 HO — 2C0° + C° H° Az: O?, 
È . 
éth. méthyleyaniq. biméthylurée 
(2) C' H° Az O? + C? H° Az = C° H' Az? 0”. 


ne... D cf ne. 
éth. méthyleyan. méthylamine  biméthylurée 


» Jai combiné à l'acide nitrique la biméthylurée formée dans ces deux 
circonstances, et j’aiobtenu dans les deux casun nitrate C° H° Az°0?, AzHO®. 


: ; j + H° Le 16e A : 
Ethylurée, C$ HS Az? O0? = C? se É | Az? O?. L'éthylurée est tres- 
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soluble dans l’eau et dans l'alcool, et se dépose de la solution alcoolique 
en prismes volumineux un peu striés. Ces cristaux se décomposent vers 
200 degrés, en dégageant de l’ammoniaque et en donnant lieu à la forma- 
tion de différents produits solides que j'ai séparés les uns des autres, et que 
je décrirai en détail dans mon Mémoire. La solution aqueuse d’éthylurée 
est décomposée par le chlore; il se forme un liquide. chloré très-lourd, qui, 
quelquefois, se prend en une masse cristalline dü jour au lendemain. L’a- 
cide nitrique ne précipite pas cette solution aqueuse, mais on obtient facile- 
ment une combinaison cristallisée d’éthylurée avec cet acide, en évaporant 
le mélange acide sous la machine pneumatique. 

» Biéthylurée. C’est le corps que j'ai obtenu dans le temps par l’action. 
de l’eau sur l’éther cyanique et qui est identique à celui qu’on peut pré- 
parer en traitant l’éther cyanique par l’éthylamine. Ces deux réactions fort 
nettes se représentent par les formules 


(x) 2 CFH5 Az O? + H:0° = C2 O: + C'° H'2Az0}, 
(2) . CHSAzO'+ C'H'Az— »  C°H'Az:02. 
me. D 
éther cyanique éthylamine biéthylurée 


» Lorsqu'on mélange la solution aqueuse de biéthylurée obtenue par 
l’un ou par l’autre procédé, avec de l'acide nitrique et qu’on évapore la 
liqueur au bain-marie, on obtient le nitrate de biéthylurée parfaitement 
cristallisé, en prismes rhomboïdaux très-aplatis. Ces cristaux, très-acides 
et très-déliquescents, renferment C'°H'*Az?0O*, Az HO®. | 

» En traitant l’éther cyanique par la méthylamine, on obtient une urée 

H° ) + 

-tres-déliquescente renfermant C*H'°Az?0? = C?4 CH: ? Az? O7. C’est la 

; C: H° 
méthyléthy lurée. 
DA Erurylree, CH A7 0 C? es 
de l’ammoniaque sur l’éther amylcyanique. Je n’ai obtenu cette urée qu’en 
petite quantité. Elle se combine à l'acide nitrique pour former un composé 
cristallisable et inaltérable à l'air. 

» On obtient l’éthylamyluréeen traitant l’éther cyanique par l’amylamine, 

; ke 
CSH° AzO? + CH'tAz — C4 C'H5 } Ar’ O°. 
m'en. dd DR. 


: 11 
éther cyanique  amylamine CH 
. mt 


éthylamylurée 


Az? O?, se forme par l’action 


» L’aniline se dissout immédiatement dans l’éther cyanique en produisant 


( 418 ) 


un dégagement considérable de chaleur. Par le refroidissement, la liqueur se 
prend en une masse cristalline formée par la phényléthylurée; C'#H'? A7? 0. 
La potasse la décompose lentement en acide carbonique, aniline et éthy- 


lamine, comme le fait voir l’équation suivante : F 
CH! A4z:0° + 2KO0 + 2H0 = 2(C0?, KO) + CH’ Az + CH’ Az. 
of R | RS 2 
phényléthylurée aniliue éthylamine 


» La conine se dissout également dans l’éther cyanique avec dégagement 
de chaleur et en produisant immédiatement une urée composée qui se prend 
en masse par le refroidissement. Nul doute qu'il n’en soit de même pour la 
picoline, la toluidine et les autres alcaloïdes volatils renfermant 1 équivalent 
d'azote. 

La nicotine elle-même, dont l'équivalent n est pas encore bien fixé, 
réagit, quoique plus lentement, sur l’éther cyanique, en produisant un 
composé cristallisable en belles lames dont l'analyse pourra servir à déter- 

miner la véritable constitution de la nicotine. : 

» Les urées dont je viens de décrire le mode de formation ApparHiennent 
évidemment à deux séries différentes. 

» Dans l’une on doit ranger les composés dérivant de l’urée ordinaire 
par la substitution d’un équivalent d'hydrogène par un groupe moléculaire 
composé; dans l’autre,.ceux qui dérivent de l’urée ordinaire par la substi- 
tution de 2 équivalents d'hydrogène par deux groupes moléculaires com- 
posés. Ces deux séries comprennent les corps suivants : 


2 PA: 
Méthyluree . DSK ÈR Az:0?  Biméthylurée. .... C? 


Éthylurée. .... C? 


Amylurée. .... C? 


Éthylamylurée, C? 


H° 
Phényléthylurée. .. C? | G° 4: 


H? 
Conyiéthylurée..,. C2 CAES 


Etc: 
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» La facilité avec laquelle les ammoniaques de la série Az Es di forment 
des urées composées, m'a engagé à étudier l’action que les ammoniaques 
H 
t m n 
(cr y: | ét utAz | C" H°)7, 
exercent sur l'éther cyanique. J’ai donc traité cet éther par la biéthylamine 
et la triéthylamine, dans l'espoir d'obtenir la triéthylurée et 2 quadriéthy- 
lurée, comme le font voir les formules suivantes : 


de ñf. Hofmann, appartenant aux séries a 


H H 
‘ H 
(1) C5 H° Az O0? + Az cr | =. (b# ns Az: O’ 
D fé C' H: É 
éther cyaniq. C' H° 
© biéthylamine M 
triéthylurée 
C' H° 
CH ‘ Hs 
(2) CH Az O? + Az 4 C5 Ÿ — C? " sh Az: O0? 
4 T5 S 
éther cyaniq. ‘ GE CH 
mn. 


triéth i : 
riéthylamine quadriéthylurée 


» La biéthylamine et la triéthylamine réagissent, en effet, très-énergi- 
quement sur l’éther cyanique. Cependant, il m'a semblé que ces réactions 
n'étaient plus aussi nettes que les précédentes. Les produits qui se forment 
sont plus déliquescents, plus AE et cristallisent plus difficilement que 


les urées de la formule C? bu Cm pr): | Az? O?. Les analyses que j'ai faites 


Jusqu'à présent, et AR AN se rapprochent beaucoup des résul- 
tats qui sont indiqués dans les formules précédentes, ne permettent pas 
cependant de me prononcer définitivement sur ces réactions. Je dois dire, 
d’ailleurs, en terminant, que M. Hofmann vient de m'annoncer qu'il à 
obtenu directement les urées dont il s’agit, en combinant à l'acide cyanique 
la triéthylamine et l’oxyde de quadriéthylammonium. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations faites à bord du vaisseau le Jupiter, com- 
mandé par M. Ausry-Banceur, capitaine de vaisseau, du 1° mars 1849 
au 14 février 1851. 


(Commissaires, MM. Arago, Babinet, Duperrey.) 


« Aux tableaux contenant les observations diurnes sont jointes quelques 
remarques sur des phénomènes qui ont été observés dans le cours de ces 
deux années, et qui ont paru plus particulièrement dignes de fixer l’atten- 
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tion. Nous nous contenterons de reproduire ici un passage concernant les 
températures anormales éprouvées dans le golfe de Smyrne, en janvier 1850, 
pag l’escadre d'évolution. 1 
» L’escadre se trouvant mouillée entre TUE iles d’ Ourlac etle Hat, on 


Es les faits suivants : 


Température de l’eau de 
la mer à la surface. 


21. Thermomètre centigrade ( maximum de la journée). +10 » 
22: » » (minimum de la journée). — 3 » 

_ 23. » 02 : : » == à —+ 14 
24. » » » — II + I2 
20! » » (maximum de la journée). + 2 » : 


» Le 24, plus encore que le 23, tout le golfe semblait une immense bas- 
sine posée sur un foyer ardent; de toute la superficie de cette vaste plaine 
d’eau, s'élevait une vapeur opaque, que le vent de nord-nord-est, assez 
frais, poussait vers la côte de la molle Jonie. 

Telles étaient la densité et l'élévation de la couche de vapeurs, qu’à la 
distance de deux encablures, elles dérobaient complétement à la vue la coque 
entière du vaisseau de ligne; la mâture seule était apparente. 

Cette transition excessivement brusque fut vivement ressentie par les 
marins de l’escadre. Dans une embarcation que je fus obligé d'envoyer à 
bord du vaisseau amiral, mouillé à environ 1 + mille du Jupiter (vers 
8 heures du matin), trois des canotiers furent saisis par le froid, avec une. 
telle violence, qu’ils perdirent momentanément l'usage deleursmembres. On 
les fit coucher à bord du vaisseau amiral, des soins leur furent donnés par 
les chirurgiens; cependant ils ne purent revenir à bord du Jupiter que 
vers 2 heures de Paprès-midi. 

Quelques-uns des gabiers, que l’on avait été dans la nécessité d'envoyer 
en haut pour déparer les mâts de perroquet, en redescendirent pénible- 
ment; leurs mains enflèrent, puis il s’y forma d'énormes cloches, à peu 
près comme si ces membres avaient été trempés dans de l’eau bouillante; la 
guérison de ces plaies fut longue à obtenir. 

L'on à vu que, dès le 25, la température s'était élevée à + 2; elle con- 
tinua à monter les jours suivants. » 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Réclamation de priorité pour la découverte relative aux 
combinaisons du sucre et de la chaux, et ‘application de ce fait à un 
procédé industriel pour extraire des mélasses le sucre restant. (Extrait 
d’une Lettre de M. RoussEau. ) 

(Renvoi à la Commission nommée pour le Mémoire lu par M. Peligot, 
le 3 mars 1850, Commission qui se compose de MM. Chevreul, Boussin- 
gault, Payen.) 

« Dans la séance du 3 de ce mois, M. Peligot a lu un Mémoire sur la com- 
binaison du sucre avec la chaux, dans lequel, après avoir décrit une com- 
binaison insoluble de ces deux corps, il ajoute : « On obtient aussi la 
» précipitation immédiate du sucre, sous forme d’un composé calcaire so- 
» lide, peu soluble ouinsoluble, en ajoutantde la chaux à du sirop marquant 
» 35 degrés Baumé... Les observations qui précèdent m'ont conduit à 
» extraire, au moyen de la chaux, le sucre qui se trouve encore en grande 
» quantité dans les mélasses. Le bas prix de la chaux, son mnocuité incon- 
» testée et plusieurs autres circonstances donneront, je l’espère, quelque 
» intérêt aux expériences que J'ai faites pour arriver à ce résultat, et que je 
» me propose de soumettre prochainement à l’Académie. » 

» Je n'aurais pas réclamé la priorité pour la découverte de ce fait et de 
ses résultats, si la publicité donnée au Mémoire de M. Peligot n’eüt pu en- 
trainer, dans des circonstances fâcheuses, des personnes de bonne foi. Je 
ne mets pas en doute, assurément, la sincérité de M. Peligot; mais la nature 
de la question me force à venir déclarer icique, le 3 septembre dernier, j'ai 
pris un brevet spécialement pour l'extraction du sucre contenu dans les si- 
rops ou les mélasses, par la précipitation de ce sucre en combinaison inso- 
luble ou peu-soluble, avec la chaux, en ajoutant de la chaux, à l’état pulvé- 
rulent, à du sirop marquant 35 degrés Baumé, ce qui est le point que J'ai 
indiqué comme le plus convenable pour la pratique. La composition de ce 
corps est aussi celle qu’indique M. Peligot; car dans l'évaluation industrielle 
de la quantité de chaux qu’il contient, je l’ai portée à 33 pour 100,etM. Pe-. 
ligot indique 32,9. » 


CHIMIE. — Sur La composition des sucres bruts; par M. Euc. Peucor. 
(Commission nommée pour le précédent Mémoire sur les combinaisons 
| du sucre avec la chaux.) 
« Le sucre que l’on extrait de la canne ou de la betterave retient une 
certaine quantité des principes qui existent avec lui dans la plante ou qui 
C. R, 1851, 1èr Semestre. (T. XXXIL, N" 49.) 56 
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sont ajoutés aux jus sucrés pour faciliter sa séparation sous forme de cris- 
taux. La valeur commerciale des sucres bruts étant établie d’après la pro- 
portion et la nature de ces matières étrangères, et l'impôt qui frappe cette 
denrée devant être, autant qué possible, proportionnel à cette valeur, il 
importe de déterminer par des expériences précises la composition des su- 
cres bruts qui affluent habituellement sur le marché français. Des circon- 
stances favorables m'ont permis d'entreprendre cette tâche : ayant fait par- 
tie d’une Commission instituée, il y a six mois, par M. Dumas, alors ministre 
de l’agriculture et du commerce, dans le but de constater la richesse absolue 
des sucres de premier type, j'ai eu à ma disposition des échantillons noni- 
breux et authentiques de sucres exotiques et indigènes prélevés par l'ad- 
ministration avec des soins particuliers dans les divers entrepôts de sucre, à 
Paris, à Bordeaux, à Nantes, au Havre, à Lille et à Valenciennes; de plus, 
j'ai analysé, depuis un an, un grand nombre d'échantillons de sucres des- 
tinés aux raffineries de Paris. 

» Les matières étrangères qui existent dans les sucres bruts sont nom- 
breuses. L'eau, les matières colorantes, les substances albuminoïdes et gom- 
meuses, les débris organiques, le sable ou la terre, les sels minéraux solu- 
bles empruntés au sol par la plante, l’acide acétique ou d’autres acides 
résultant d’une fermentation partielle qu'éprouve le sucre exotique qui est 
ordinairement acide; le saccharate de chaux ou de potasse que lon ren- 
contre dans lesucre indigène lequel a presque toujours une réaction alcaline; 
enfin le sucre incristallisable qui n'existe, d’ailleurs, qu’en très-petite quan- 
tité: telles sont les différentes substances qui existent dans ces produits et 
qui doivent disparaître par le travail du raffineur. Parmi ces matières, les 
unes nuiseht peu à ce travail; l’eau, les débris organiques, le sable dimi- 
nuent seulement par leur présence la quantité du sucre préexistant, tandis 
que les matières étrangères solubles, notamment les sels minéraux, abaïssent 
le rendement en sucre raffiné en transformant en mélasse une portion de 
sucre. cristallisable que l’on obtiendrait si elles n’existaient pas, et qui varie, 
par conséquent, en raison de la proportion même dans laquelle elles se 
trouvent dans les sucres bruts. 

». L'analyse d’un sucre brut, entreprise dans le but d'établir sa valeur 
commerciale, n’est donc point une opération aussi simple qu'elle paraît 
étre au premier abord. Son rendement en sucre raffiné n’étant pas rigou- 
reusement proportionnel à la quantité de sucre réel qu'il contient, la déter- 
mination de cette quantité, faite à l’exclusion de toute autre appréciation, 
ne suffit pas pour établir cette valeur; sans nier l'importance ‘de cette 
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opération, Je pense que l'appréciation rapide du rendement par le mode 
d’essai que l’on doit à M. Payen, ainsi que les caractères physiques tels que la . 
nuance, le grain plus ou moins sec, la saveur sucrée plus ou moins franche, 
qui ont servi jusqu’à présent, soit aux transactions commerciales, soit à la 
fixation de l'impôt, donnent des indices au moins aussi utiles à connaître 
que ceux que l’on peut tirer de la seule détermination du sucre pur. 

» Le procédé que j'ai suivi pour établir la composition des sucres bruts 
est simple et pratique. La dessiccation de ro grammes de sucre dans une 
étuve, chauffée à 1 10 degrés, donne la quantité d’eau qu'il contient : les ma- 
ticres insolubles, telles que le sable, la térre, les débris de bagasse, sont 
dosés en recevant sur un filtre taré la dissolution sucrée qui tient ces ma- 
tières en suspension. Ces matières n'existent ordinairement en quantités 
notables que dans les sucres exotiques : cependant j'ai rencontré quelques 
échantillons de sucre indigène qui donnent avec l’eau une dissolution ren- 
due trouble par l'existence du carbonate de chaux. Ce sel provient, sans 
doute, de la décomposition que le saccharate de chaux éprouve de la part 
de l'acide carbonique emprunté à l’air atmosphérique. 

» Les matières colorantes, albuminoïdes et gommeuses sont précipitées 
par le sous-acétate de plomb, qu'il faut avoir soin de ne pas employer en 
exces ; le dépôt qu’elles fournissent est recueilli sur un filtre taré : après qu'il 
a été pesé, on en brûle une partie pour établir la proportion de matieres 
organiques qu'il représente. 

» Le dosage des sels minéraux, qui est fort important, s exécute en brü- 
lant 5 ou 10 grammes de sucre dans la moufle d’un fourneau d'essai. 
L’incinération doit être faite d’abord à une température aussi basse que 
possible, afin d'éviter la fusion des cendres; lorsqu'elle est presque ter- 
minée, il faut chauffer davantage, au moins pour les cendres fournies par 
le sucre indigène, qui sont très-alcalines et très-fusibles,'et qu'il est difficile 
d'obtenir blanches, quand elles n’ont pas été maintenues en fusion pendant 
un certain temps. 

» Enfin le sucre peut être dosé au moyen du saccharimetre de M. Clerget ; 
mais les indications que fournit cet instrument ne m'ont pas paru, en gé- 
néral, plus précises que celles qu’on déduit de la simple estimation du sucre 
par différence, les matières dont Je viens de parler ayant été dosées direc- 
tement. 

» Dans les analyses qui suivent, lesquelles se rapportent aux qualités 
de sucre qu’on traite journellement dans les raffineries de Paris, l’eau 
et les sels minéraux ont été dosés pour chaque échantillon; les matières in- 
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solubles pour les sucres exotiques, ainsi que les matieres colorantes, gom- 
meuses, etc., qui sont toujours en minime proportion, ont été déterminées 
en opérant sur un certain nombre d'échantillons, et la moyenne de ces do- 
sages a été appliquée uniformément à chacun des sucres analysés; de sorte 
qu’en définitive le procédé que j'ai suivi, et qui permet de déterminer 
rapidement la valeur réelle d’un sucre brut, consiste à doser seulement l’eau 
et les sels minéraux, et à déduire les autres éléments d’après des estima- 
tions basées sur des expériences antérieures. L’exécution de ce procédé 
n’exige que trois pesées, l’incinération étant faite sur le sucre dont le poids 

a été pris après sa dessiccation. é 

» Voici la composition d’un certain nombre d’échantillons de sucres : 


SUCRES EXOTIQUES. 
SUBSTANCES. SUCRES INDIGÈNES. 


An- An- 
tilles. | tilles. 


Porto- 
Ricco. 


e 
de la 
Réun. 


À SUR D EE Co … 3 0 
Sels minéraux. . ( 0,9 
Mat. colorantes, gom- 
meuses , etc. (précipi- 
tables par le sous-acé- 
tate de plomb) 1,0 1,0 
Mat. insolubles (sable, 
débris organiq., etc.).| » "1 7 n 


SUCrO Er erte hooc/hes 60 91,9| 94,3 06,5| 95,6| 92,8| 92,5 


100,0|100,0 100,0|100,0|100,0|100,0 100,0|100,0|100,0| 100,0 


» Ces analyses se rapportent à des échantillons de sucre classés dans le 
commerce sous des noms différents d’après leur qualité. 

» Le sucre brut, le plus abondant sur le marché parisien, celui qui sert 
de base à la plupart des transactions commerciales, qui appartient à la 
catégorie qu'on désigne sous le nom de bonne quatrième, aurait, d’après 
mes analyses, la composition moyenne suivante : 


Sucre . Sucre 
: indigène. exotique. 

El RE PE APR RENNES DE CT 339 4,5 

Sels minéraux.....,....... AG EU PAS EMILE 149 1,0 
Matières organiques colorantes, gommeuses (précipitables par À 

le sous-acétate de plomb})............ PTS CU DD 1,048 AURGS 

Matières insolubles CRE ES EE Dire ER » 1,0 

STONE TER RE LE a ro 92,0 


100,0 100,0 
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» Dans le but de fixer les limites dans lesquelles se trouvent comprises les 
quantités d’eau contenues dans les sucres bruts, j'ai déterminé la propor- 
tion d’eau qui existe dans chacun des échantillons de sucre prélevés dans 
les entrepôts pour le travail de la Commission dont j'ai parlé. Ces sucres 
avaient été soigneusement enfermés dans des bocaux, afin d'éviter tout chan- 
gement ultérieur dans leur état hygroscopique. En jetant les yeux sur les 
nombres que j'ai obtenus en opérant sur soixante-douze échantillons de sucre 
. exotique et sur quarante de sucre indigène, on voit.que la quantité d’eau 
retenue par les premiers varie entre 0,8 et 6,4 ; elle est, en moyenne, de 3,87 
pour 100; pour les sucres indigènes, elle est comprise entre 0,9 et 5,5; la 
moyenne est de 2,6 pour 100. L'état de siccité d’un sucre donne d’ailleurs 
une idée assez exacte de sa qualité : les sucres les plus humides sont ordi- 
nairement les plus colorés ou les plus altérés. 

» On a vu que le sucre de betterave contient, à valeur commerciale égale, 
2 pour 100 de sucre réel de plus que le sucre exotique. La plus-value des 
bas produits et des mélasses qui proviennent du raffinage de ce dernier 
sucre, explique cette égalité de prix pour deux produits qui ont une richesse 
saccharine inégale. 

» Les sels minéraux qui existent dans les sucres bruts exercent, sans nul 
doute, une influence marquée sur leur rendement en sucre raffiné : on peut 
admettre que chaque millième de ces sels s'oppose à la cristallisation de 4 
à 5 millièmes, soit & pour 100 environ de sucre qu'il transforme, par consé- 
quent, en mélasse. Il y a donc, pour le raffineur, un grand intérêt à connaître 
la quantité de sels minéraux contenue dans les sucres qu'il doit traiter, et 
à en tenir compte dans leur prix d’achat. En effet, un sucre qui contient, 
par exemple, r pour 100 de sels solubles et 94 pour 100 de sucre réel, est 
plus avantageux à traiter qu'un autre sucre plus riche en apparence qui ren- 
ferme 97 pour 100 de sucre et 2 pour 100 de sels. 

» Ces considérations s'appliquent surtout au sucre indigène, qui retient 
des quantités de sels minéraux qui varient du simple au double. Méconnues 
- par le projet de loi sur le tarif des sucres amendé par la Commission de 
l'Assemblée nationale, elles soulèvent, contre ce projet, des objections sé- 
rieuses. En effet, les sucres, les sirops, les mélasses, seraient imposés en pro- 
portion de la quantité de sucre pur qu'ils seraient reconnus contenir, sans 
tenir compte, ainsi que le proposait le projet du Gouvernement, de leur vé- 
ritable valeur commerciale, ou, ce qui est la même chose, de leur rendement 
en sucre raffiné. En admettant même que la saccharimétrie soit suffisamment 
avancée pour donner à la perception de l'impôt, faite d’après ces principes, 
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une base solide et équitable (ce qui est trés-contestable, à mon sens, car les 
moyens d'essai proposés ne donnent pas, à plus de 3 pour 100 près, la ri 
chesse saccharine des sucres bruts), il resterait à démontrer que 1 kilo- 
gramme de mélasse, qui contient bo pour 100 de sucre qu'on ne peut ni 
extraire ni manger, a, pour le consommateur corme pour le fisc, une valeur 
égale à celle de 5oo grammes de sucre blanc. » | 


ACOUSTIQUE. — Propriétés harmoniques des sons musicaux ; par M. T'urone. 


(Commissaires, MM. Duhamel, Despretz. ) 


M. Ramsor adresse un Mémoire sur les eaux de Sextius, de Barret et de 
Greoulx. | 

Ges recherches ont été déjà présentés à l’Académie des Sciences et Belles- 
Lettres d’Aix, sous forme de Rapport sur un travail présenté à cette Acadé- 
mie par M. Gendarme, ingénieur des Ponts et Chaussées, et concernant les 
relations observées entre l'écoulement des eaux de Sextius et des eaux de 
Barret. 

(Commissaires, MM. Arago, Babinet, Duperrey.) 


M. Pravaz, en présentant au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie de la fondation Montyon, l'ouvrage qu'il vient de publier sur 
l’emploi médical de l'air comprimé, donne dans la Lettre d'envoi, conformé- 
ment à une des conditions établies pour ce concours, l'indication des points 
de son travail sur lesquels il désire appeler plus particulièrement l'attention 
de la Commission. £ 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Zanrenescur fait connaitre les résultats auxquels il est arrivé dans des 
recherches concernant l'électricité des végétaux. Ces résultats sont exposés 
en partie dans les « Comptes rendus des séances de l’Institut vénitien des 
Sciences, Lettres et Beaux-Arts (26 mai 1850), en partie dans une Note 
manuscrite qui se rapporte principalement aux observationis ultérieures de 
l’auteur. 


(Commissaires, MM. Becquerel, de Jussieu, Pouillet. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le MiniISTRE DE L’AGRICULTURE ET DU COMMERCE adresse pour la biblio- 


thèque de l’Institut un exemplaire du LX XII volume des Brevets d'invention 
expirés. (Voir au Bulletin bibliographique. 


sosie" 2 à éstabl 
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M. Gaunx, à l’occasion de quelques passages d’un Rapport lu récem- 
ment à l'Académie, passages dans lesquels il est fait mention de sa Théorie 
du groupement des atomes, demande que l’ensemble de ses téavaux sur la 
cristallographie et sur la formation artificielle des cristaux devienne l'objet 
d'un rapport. M. Gaudin demande, en outre, à être compris dans le nombre 
des candidats pour la place aujourd’hui vacante dans la Section de Minéra- 
logie et de Géologie. j 
(Cette double demande est renvoyée à l'examen de la Section de Minéralogie 

et de Géologie.) 


BOTANIQUE. — Vote sur l'appareil reproducteur dans les Lichens et les 
Champignons (première partie); pàr M. L.-R. Turasne, aide-naturaliste 
au Muséum d'histoire naturelle. 

« Parmi les productions variées qui prennent naissance sur le thalle’ des 
Lichens, les points noirs que M. lizigsohn a signalés en ces derniers temps à 
l'attention des botanistes ne sont pas les moins dignes d’un sérieux examen. 
Connus depuis longtemps des lichénographes, ces points ont été pris par 
eux, tantôt pour des Champignons parasites, de l’ordre des Pyrénomy- 
cètes, tantôt pour des fructifications anomales, ou même des espèces parti- 
culières de Lichens. Quant à leur organisation, M. de Flotow, le dernier 
peut-être qui en ait parlé, ‘semble les considérer comme de petits utricules 
remplis d’un mucilage dans lequel nagent des corpuscules cylindriques 
d’une grande ténuité, et animés d’un mouvement moléculaire. À ses yeux 
ces corpuseules sont des spores dans un état rudimentaire, mais destinées à 
devenir plus tard des organes reproducteurs parfaits. M. Itzigsohn s’est plu. 
au contraire, à voir dans les points en question des anthéridies analogues à 
celles des Mousses ou des Hépatiques, et dans les corpuscules qu'ils con- 
tiennent des animalcules doués d’un mouvement de translation. Il affirme 
. que ces corpuscules se développent, comme les spermatozoïdes déjà connus, 
au sein de cellules lenticulaires plongées vraisemblablement dans le tissu 
vert du Lichen. De même que MM. Kützing et de Flotow, je n'ai pu me 
rendre témoin du mouvement vital attribué à ces corpuscules, même en 
employant les moyens recommandés pour. y parvenir; et loin de les voir 
naître dans des cellules spéciales comme les spermatozoïdes des Muscinées, 
je me suis assuré qu'ils se développent à la surface d’un hymenium basidi- 
gère, et doivent leur origine à une végétation acrogene. 

» Quelque ressemblance qu'il y ait, au premier abord, entre les points 
noirs où bruns dont il s’agit et les anthéridies des Jungermannes acaules, 


( 428 ) 


. par exemple, bien qu’une sorte de mucilage; de pulpe blanche, grise ou 
brunâtre, s’épanche tant des uns que des autres, les éléments de cette ma- 
tiere et la structure del’organe où elles’est élaborée nesontpoint semblables 
dans les deux cas. Chez les Lichens, la pulpe rejetée hors du thalle ne se 
compose que de corps linéaires qui sont très-courts et faiblement arqués, 
où plus allongés, et alors, soit fortement courbés en arc, soit plus ou 
moins flexueux; mais jamais ces corpuscules ne semblent offrir de cils ou 
d’appendices quelconques, et leur mouvement confus ne différe point de 
la trépidation brownienne; en un mot, ils n’ont point les caracteres qui 
distinguent les êtres singuliers qu'engendrent les anthéridies proprement 
dites. 

» Ils n’en different pas moins, comme je l'ai dit, par leur mode de déve- 
loppement. Le globule ou conceptacle qui les produit est plongé dans le 
thalle du Lichen, habituellement au-dessous d’un point obscur ou d’une 
proéminence qui décèle sa présence. Tantôt il a des parois propres et peut 
être arraché, dans son intégrité, du tissu où il semble s'être accru comme 
un corps étranger et parasite (ex. gr. apud Parmeliam physodem); plus 
souvent il fait intimement partie du parenchyme du Lichen, et sa forme y 
est seulement accusée par sa Coloration particulière. Fréquemment la cavité 
de ce globule est simple, et ses parois sont tapissées par des sortes de fila- 
ments simples ou rameux, irréguliers et inégaux. Chez d’autres Lichens, il 
est partagé en une multitudede logettes, de retraites sinueuses, par des pro- 
cessus variés ou des cloisons plus ou moins complètes. Quelle que soit son 
organisation intérieure, il est ouvert à la surface du thalle par un pore ar- 
rondi, de petites fentes convergentes où des crevasses irrégulières. 

» Les corpuscules auxquels ces pertuis donnent issue, naissent comme 
des spores acrogènes, isolées ou géminées, sur les cellules qui constituent 
les parois internes du globule, ou bien latéralement des filaments monili- 
formes ou processus divers qui revêtent sa cavité. À la place d'un de ces 
corpuscules, ilse développe aussi quelquefois un long fl qui se fractionne 
en un nombre variable de corpuscules simples. Cette genèse n’a donc réelle- 
ment rien de commun avec celle des spermatozoïdes qui prennent tous 
naissance à l’intérieur de cellules spéciales, dont ils se débarrassent peu 
apres leur sortie de l’anthéridie. Ce qui rapproche cependant les corpus- 
cules dont il s’agit des véritables spermatozoïdes, c’est leur égale ténuité, 
car, Sous une épaisseur qui semble à peine égaler un millième de millime- 
tre, la plupart ne mesurent guère que 0"%,003 en longueur; quelques-uns 
sont huit ou dix fois plus longs, mais sans être plus larges. 
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» En considérant l’ensemble des caractères offerts par les conceptables 
-ponctiformes en question que j'appellerai, si l’on veut, des spermogonies ( de 
GREpueyoyos), on serait porté à les regarder comme étrangers au Lichen, 
comme des parasites sur son thalle, analogues aux Septoria, aux Phyllosticta 
etautres petits Champignons qui vivent sur les feuilles languissantes, sachant 
d’ailleurs que ceux-ci possèdent une organisation presque identique à celle 
qui vient d’être décrite. On hésitera cependant à s'arrêter à cette pensée, si 
l’on songe à la fréquence de ces spermogonies sur le thalle de presque tous les 
Lichens, fréquence qui est telle parfois qu’elle exclut tout organe normal de 
fructification (v. gr. apud Endocarpon fluviatile et E. hepaticum), si tant est 
.que les apothécies ascigères méritent seules ce nom. Les exemples fournis par 
les l’errucaria et genres analogues ont aussi beaucoup de poids dans la 
question. On peut constater pour le Ÿ. atomaria que ses apothécies, obser- 
vées à un certain àge, renferment à la fois, et en très-grand nombre, des 
corpuscules en tout semblables à ceux contenus dans les spermogonies des 
autres Lichens , et des sporanges fertiles avec la structure qu’on leur con- 
nait. On s’assure en outre que le développement de ces corpuscules (qui 
pourraient être appelés des spermaties, de orepuariov) précède celui des 
cellules sporigènes, puisque les plus jeunes apothécies sont farcies des 
premiers, avant que les secondes y aient encore pris une forme reconnais- 
sable. Sur le thalle dissocié du 77. epidermidis sont épars, confondus, des 
périthèces séminiferes et d’autres conceptacles plus petits qui ne contien- 
nent que des corpuscules linéaires ou spermaties , et il est impossible de 
ne pas considérer ces deux sortes de périthèces comme appartenant à une 

seule et même espèce végétale. 

» L'examen tant des autres Lichens crustacés (v. gr. Urceolaria scruposa, 
cinerea, Lecanora atra, circinata, Placodium murorum, radiosum, Squam- 
maria lentigera, ete.,) que des Lichens foliacés (ex. c. Parmelia tiliacea, 
aipolia, Acetabulum, Gyrophora hirsuta, pustulata, Loboria pulmonacea, 
Sticta glomulifera, herbacea, etc., etc.,) montrera de la même maniere que 
les corps itzigsohniens ou spermogonies qui s'y trouvent ne sauraient ne point 
leur appartenir; et l’on ne pourra douter aussi qu'ils n’en soient des organes 
singuliers, négligés à tort jusqu'à présent par les lichénographes. Cette 
opinion peut s'émettre avec d'autant plus d'assurance qu'il s’en faut de 
beaucoup que ces organes ne se rencontrent, comme le veut M. de Flotow, 
que sur quelques Lichens, car ils se trouvent au contraire sur un si grand 
nombre, que celui des espèces qui semblent en étre privées est peut-être 
tres-restreint. 

CR, 1851, «tr Semestre, (T, XXXII, N° 49.) on 
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» D'un autre côté, l'extrême dissemblance de forme et de volume qui 
existe entre les spermaties et les véritables spores, la constance de ces diffé- 
rences , et, par-dessus tout, le mode de génération propre à chacun de ces 
organes, rendent tout à fait invraisemblable le sentiment que les corpus- 
cules-spermaties seraient des spores imparfaites ou en voie d’accrois- 
sement. S'il en est ainsi, leur extrême ténuité ne donne peut-être pas da- 
vantage à penser que ce soient des organes de reproduction tomipare ou 
gongylaire, les Lichens étant d’ailleurs, comme on sait, très-abondamment 
pourvus d'organes de cette nature dans leurs gonidies et les gemmes de 
forme variée dont elles sont l'élément principal. De sorte que ces réflexions 
tendraient à accroître la vraisemblance de l'opinion qui verrait, avec 
M. Itzigsohn, dans les points bruns observés par lui, les organes du sexe 
masculin chez les Lichens. Mais on ne saurait se dissimuler que leur peu 
d'analogie, quant à la structure, avec les anthéridies des Algues ou des 
Muscinées, n’est pas favorable à leur assimilation avec ces organes. Aussi, 
de même que la nature et le rôle véritables de ceux-ci semblent devoir être 
longtemps plus où moins problématiques et discutables, tel sera sans doute 
le sort des spermogonies dans l’histoire des Lichens. Toutefois il est douteux 
que, pour nier le rôle qui leur est attribué, on eùt un motif suffisant dans 
leur dissemblance avec les anthéridies déjà connues; car, si, parmi celles- 
ci, il en est qui se ressemblent, comme les anthéridies des Muscinées et 
celles des Fougèrés, d’autres, telles que les anthéridies des Algues et celles 
des Salviniacées, n’ont entre elles et avec les premières presque aucune 
parité de structure. 

» Peut-être l’étude seule des Lichens ne saurait-elle procurer des don- 
nées suffisantes pour résoudre la question de la nature et des fonctions 
physiologiques des spermaties ; c'est un doute qui m'a conduit à faire dans 
la classe des Champignons quelques recherches dont les résultats, joints à 
ceux précédemment obtenus d'observations exclusivement consacrées aux 
Lichens (1), indiqueraient, si je ne me trompe, que ces derniers, malgré le 
nom d’Algues aériennes qu'ils ont reçu , sont unis aux Champignons par 
une affinité encore plus étroite qu’on ne l’a cru généralement. » 


M, Wozr, directeur de l'Observatoire de Berne, adresse un résumé des 


observations qu'il a faites sur les taches du soleil pendant les années 1849 
et 1850. 


(1) Voyez le Journal l'Institut, XVIL° année, page 116, ou le Bulletin de la Société phi- 
lomathique pour l'année 1850, page 26. 
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Une révision qu'il vient de faire des coordonnées de l'Observatoire de 
Berne, en confirmant les nombres correspondants à la longitude età la lati- 
tude indiquent pour l'altitude une légère correction à faire : la hauteur au- 
dessus du niveau de la mer n’est pas de 581 mètres, comme on l’admettait 
Jusqu'ici, mais de 572,52. 


M. Neveu-DrrorRE envoie pour le concours de Statistique un travai 
considérable intitulé: Statistique agricole du departement de la Loire- 
Inférieure. L'auteur demande que son manuscrit, après avoir été jugé par 
la Commission, lui soit rendu pour être déposé à la bibliothèque publique 
de Nantes, où il serait plus à portée des personnes qui ont à faire usage des 
données ane ce par l’auteur. 

Le règlement ne permet pas d'accéder à cette demande. L'auteur pourra 
rm son travail pour le faire copier avant de le présenter au concours 
de l’année prochaine, ou, s’il tient à le présenter au concours de 1851, en 
faire prendre une copie au secrétariat de l’Institut, après que la Commission 
en aura terminé l'examen. 


M. Tanpy prie l'Académie de vouloir bien lui fixer un jour pour entendre 
une communication qu'il se propose de lui faire, mais dont il ne désigne 
point l'objet. 

M. Tardy peut se faire inscrire sur la liste des lectures et sera appelé le 
jour où viendra son tour. L'Académie ne peut fixer ce jour d'avance. 


MA. Davrrac et SanuQué adressent des remerciments à l’Académie qui, 
dans sa séance publique du 16 décembre 1850, les a honorés d’une récom- 
pense de 5oo fr., pour un Mémoire qu'ils avaient présenté au concours 
des Sciences physiques de 1850. 


M. Bracner, communique des remarques sur les causes d’ailleurs bien 
connues qui diminuent la netteté de certaines parties de l’image formée dans 
la chambre obscure. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés l'un 
Par M. Bracuer, 
L'autre par M. Nuepce pe Sainr-Vicror. 
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COMITÉ SECRET: 


M. Bror, au nom de la Section de Géométrie, propose de déclarer qu'il y 
a lieu d’élire pour la place vacante dans cette Section. | 

L'Académie va au scrutin sur cette proposition. 

Sur 36 votants, 

Il y a 36 oui. 

En conséquence, la Section est invitée à présenter une liste de candidats. 

Sur une observation faite par la Section, l’Académie décide que cette 
présentation n’aura lieu que dans la séance du 7 avril. 


La séance est levée à 5 heures un quart. A. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 17 mars 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Memorial de Ingenieros... Mémorial des Ingénieurs ; 5° année; n°* 1, 2, 
3, ,4et275in-8. 

Philosophical transactions... Transactions de la Société royale de Londres; 

1850; partie 2; in-4°. 

Observations on days... Observations sur les jours de perturbations magné- 
tiques insolites, faites aux observatoires magnétiques des colonies de la Grande- 
Bretagne; publiées sous la direction du lieutenant-colonel ÉbouarD SaBine. 
Londres, 1851; vol. I; partie 2; in-4°. 

On the. De la stabilité dynamique et des oscillations des corps flottants ; par 
M. Henri MOsEeLEY. Londres, 1850; broch. in-4°. (Extrait des Transactions 
de la Société philosophique de Londres.) 

Royal astronomical... Société royale astronomique; vol. XI; n° 3; 10 jan- 
vier 181; in-8°. 

The quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique; vol. VIT; 
n° 25; février 1851. 

Letter... Lettre du Secrétaire de la trésorerie contenant communication du 


Rapport du directeur du Coasr SURVEY (3° congrès des États-Unis; 2° session 
1849); broch. in-8°. 
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Report... Rapport du professeur ALEXANDRE D. BACHE, directeur du 
COAST SURVEY, sur les progrès de cette entreprise pendant les années 1848 et 
1849; 2 broch. in-8°. (Publications officielles du congrès d’ Amérique.) 

Pathologische histologie..… Histologie pathologique; par M. G. GLuce. 
Iéna, 1850; petit in-fol. (Extrait de l’Alas d'anatomie pathologique du 
même.) (Présenté au nom de l’auteur par M. ANDRAL. ) 

Verhandelingen..… Transactions de la Société des Arts eu des Sciences de 
Baiavia ; tome XXIT. Batavia, 1849; 1 vol. in-4°. 

Uebersicht... Projet de collége annexe à propos du projet d’érection d’une 
Académie sur le plan de l’Académie impériale Léopoldine; broch. in-4°. 

Nachrichten… Nouvelles de la Société royale et de l'Université de Gôttinque ; 
n° 4; 24 février 1851 ; in-8°. 

Astronomische..…. Nouvelles astronomiques; n° 750. 

Gazette médicale de Paris; n° 11. 

Gazette des Hôpitaux ; n°° 29 à 31. 

Le Moniteur agricole; 4° année ; n° 18. 

Bulletin médical et pharmacologique de Montpellier; n° 11. 

L’ Abeille médicale; n° 6. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 24 mars 1851, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1 semestre 1891; n° 11; in-4°. : 

Annales des Sciences naturelles; rédigées par MM. MriNE-EpwaRps, 
AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; 3° série, 7° année; tome XIV; n° 2. 

Rapport sur le congrès scientifique de Nancy, présenté à l’Académie de 
Nimes et à la Société d'Agriculture de Montpellier, par leur délégué, 
M. L.-A.-B. D'HOMBRES-FIRMAS ; broch. in-8°. 

Description des machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, 
de perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux 
dont la déchéance a été prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre du 
Commerce ; tome LXXII. Paris, 1850; 1 vol. in-4°. 

Commentaire sur les lois rurales françaises expliquées par la jurisprudence 
et la doctrine des auteurs, suivi d’un essai sur les usages locaux; par 
M. E.-J.-A. NEVEU-DEROTRIE. Paris, 1845; 1 vol. in-8°. 
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Problèmes Dee et d'économie rurale à l'usage des écoles primaires 
rurales ; par le même. Paris, 1850; 1 vol. in-12. L 

Du choléra-morbus épidémique; par M. AuGuSTE MILLET. Paris, 1851; 
1 vol. in-8°. 

Conseils aux nouveaux éducateurs de vers à soie, résumé des méthodes et des 
pratiques à suivre pour planter des müriers, construire des magnaneries, élever 
les vers à soie et filer les cocons ; par M. FRÉPÉRIC DE BOULLENOIS ; 2° CES 
Paris, 1851; 1 vol. in-8°. 

Le mal de mer, sa nature et sés causes, moyens de le prévenir et de le sou- 

_lager, emplois thérapeutiques qu’il peut recevoir dans le traitement de certaines 
maladies ; par M. le D' CHARLES PELLARIN. Paris, 1851; broch. in-8°. 

Recherches sur le groupement des atomes dans les molécules et sur les causes 
les plus intimes des formes cristallines; par M. A. GAUDIN. Paris, 1847; 
broch. in-8°. 

Liste des travaux de M. À. GAUDIN. Paris, 1848; broch. in-8°. 

Notice sur les travaux scientifiques de M. P.-H. BLANCHET ; 1 feuille in-4°. 

Les vers cestoides ou acotyles, considérés sous le rapport de leur classification, 
de leur. anatomie et de leur développement; par M. P.-J. VAN BENEDEN. 
Bruxelles, 1850; broch. in-4°. (Extrait du tome XXV des Mémoires de 
l’Académie royale de Belgique. ) 

Etudes embryogéniques; par le même. Bruxelles, 1841; broch. in-4°. 

Notice sur un nouveau Némertien de la côte d’ D par le même ; bro- 
chure in-8°. (Extrait du tome XVIII des Bulletins de l’Académie royale de 
Belgique. ) 

Sur deux larves d’Echinodermes de la côte d'Ostende ; par le mème; 1 feuille 
in-8°. (Extrait du tome XVII des mêmes Bulletins.) (Les quatre ouvrages de 
M. VAN BENEDEN sont adressés au concours pour le prix de Physiologie 
expérimentale. } 

Mémoire sur les médicaments ferrugineux , suivi de considérations sur l'emploi 
du manganèse en médecine; par M. MARTINS. Bruxelles, 1850 ; broch. in-4°. 
(Extrait des Mémoires de l’Académie royale de Médecine de Belgique. ) 

De la théorie électro-chimique dans ses rapports avec la loi des substitutions; 
par le même; broch. in-8. (Extrait du tome XVII des Bulletins de l'Aca- 
démie royale de Belgique.) 

De l'analyse des sols dans ses rapports ‘avec l’agriculture; par le même. 
broch.-in-8° 
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Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; n° 2 ; tome XVIIT; in-8°. 
Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; n° 10; 
tome [IV ; 20 mars 1851 ;.in-8°. 
Revue médico-chirurgicale de Paris, sous la direction de M. MALGaïenr ; 
5° année ; tome IX; mars 1851 ; in-8°. 
Revue thérapeutique du Midi; par MM. les D FuSTER ét ALQUI'; 
2° année; n° 5; 15 mars 1851 ; in-8°. 
Pharmaceutical... Journal pharmaceutique; vol. X; n° 5, 6, 8 et 9; in-8°. 
The astronomical... Journal astronomique de Cambridge; n°% 19 à 22. 
Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 751. 
Gazette médicale de Paris; n° 12. 
Gazette des Hôpitaux ; n°° 32 à 34. 
Le Moniteur agricole; 4° année; n° 19. 
La Lumière; n°® 6 et 7. 


(436 ) 


1lsonauyueo ue ornjq 


Yhg‘r ‘HueL) ge ne 1e np ‘4oN : 
géo‘z “mop| 07 ne 11 np ‘A0 *‘: 
O1 ne 1 np ‘ÂON ‘‘* g‘z 


. S G 
dé 
AAA 


À À à 


() 
2 À 


a 
ui A 


© 
un 
un A 


. 


ui ui 


oO A © 
2 7 À 


fi 


Ca 
GS Axa 
OnNOZZAZ 


r û 
. 


. 


si © 
à À 
OO 


ps] 
Zu 


TON V SENA 


…... 
..... 
.... 


…...... 


...... 


...... 


....… 


‘IC 


..... 


HÉMRUAESEeNtoT 


*:++-sræedo prepmoig 


** *JA9AN0") 
RE 
** * J19An07) 


…..…. 


r+ee+nvog 
ce SUOA SAT 
c++ exnoSenN 
* :XNOSENU-SAAT, 
seettee:nvog 
**-xno8enu-Saar, 
restes. nvog 
*sosstedo sanodeA 
restes neog 
++ neo 

* + * JA9A00N 
* *so8enu s1989"T 


2... 


***nv9g 


……...... -xna8enN 


**Xn9SenN 
**Xn98ENnN 
* * *XN98PNU-SAIT 
*-xn95enN 
**:xno8enu-Sa1T 
*:--xno3enN 


‘sinodeA S91989T 


...... 


++ -neog 
+ se e © Ont 


V TI AC LVIA 


VE a Dés 
gr —|6‘h + 
1 +9 Ÿ + 
1e +frhi+ 
g‘c +|cfci1+ 
g‘1 +|c‘o1+ 
91 +|g<6 + 
CRI in se 
Lo —|66 + 
Y‘o +|9°6 + 
CEST NE 
PAIN OT 
ct —|o} + 
c‘o —|LG + 
Ye +ILG + 
g‘c —|6°G + 
Oz — LT + 
1,0 ic 
g‘y +lofl + 
PE Men VE in 3 
LEY +]or1+ 
g‘o +|6‘L + 
Oy HIe te + 
ofr —IGtl + 
IG FIG Oo + 
cc +lo‘6 + 
g‘o +IcL + 
cbboae PER 
“VHINIK | ‘VKIXVN 
ATNOREL 


NOU91H 


OT N  COD FD À oO 


Sherin on rie Ve Te ae Dee Mes le ER RES 


M © © ON HFPLO ED A À © 
© 
(je) 
20 
10 
LES 


COL RE D RE OISE IMPR EE 


0 10 NH 10101 0 S © 
co 
2 
[al 
«© 
D 


HOT RO M PB N 10 O D r-O M NN Er-00 M 


*199X9 
“W44HL 


UI0S NE SAM G 


‘00 & 
NOUVY 
LES vd 


ote +|gç‘gçl 


| —_—___ À À — | _—_—— | ———— | ——— 
| es | fm | — EE 


1+|o0ocGL 


À 
‘49x90 | 00 X 
“HYGHL | ‘HOUVA 
a 


"UOS NO SAUNA € 


KOU9AH 


C1 


RS NN RE 
CD DO Yo = 


= = 


= D: N'0 M0: 0 


m6 h 10 10 
SN RER AS TR AMOR EL ES RUE ES TUE RCE 


M OO D D mO OM © HO M N 19 € CN 


FÉHÉHEHÉHEEEEHEHEEEEEHEHT EEE 


D #00 © m = 10 OD 6 10 10 


e 


JAN 


*19)X9 
“WYAHL 


‘of % 
‘NOUVA 


HO 


‘LCR 


SR ere re sn 


Se nn 


T OO 0 D D NO OÙ) Em O À © 1 0) M D DD 
CO RO ec en M EN 10 Si O©O © 


N N NO m1 ND © + O N mr 4 © © © 


"J97x9 ‘0Q Y 
“HASHEL | NOUVA 
RS 


NENA NE SOU 6 


WOUYSAN 


DO ES 


MAMAN CONTIS ER 


L 


"SION 


np 


SU! 


CESSE HNAIE — ‘SANDIDOTOUONLAN SNOLLVAUAISIO 


e) © = 
FE ee ee St et 6e NUE 
PR ES ET ESS 


NN 
ns 


10f 


j 
= 6 


